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DI SCOURS 

DE rEDITEVR. 

UN fameux Auteur a précemia 
que pour être bon Hiftorien 3 
il faudroit n^avoir ni Patrie > ni Reli- 
gion , fe détacher de tout intérêt , 
devenir étranger à foi-mcme , fe dé- 
pouiller ttï un mot de Tefprit particu-? 
lier , pour ne fe remplir que de çej 
çfprit impartial > le fèul qui puifle con^ 
duire à la connaiflance du vrai > ce fçn* 
tîment au premier coup d'oeil révolte # 
il paraît également choquer la raifon » 
& la probité j vu de plus près , exami- 
né , & par conféquent adouci , ç'eft 
le fentiment de tout honnête-homme , 

de tout efprit Philofophique > ilcaeik 
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h DISCOI/R^ 

de cette penfée la , comme de bîôii 

d'autres que Ton condamne d'abord ^ 

fans vouloir fe donner la peine de les 

approfondir. 

Pourquoi y â-t-îl fi peu d'Ecrivains , 

cftimables' i & de bons Livres pour un 

Philofbphé î Qu'eft-ce qûî rend THif- 

toïre fi méprifable à fes yeux , & la 

Poëfie encore davantage? la difficulté 

de tWitver la vérité |)ure, & fans aucun 

inêlange d'erreur ou de menfonge. En 

effet ^ on n'a. qu'à lire toutes les Hif- 

toires , on y verra que chaque Hifto- 

•rien met celle de fa Nation > de fa 

Province , de fa Religion 5 de fon Sou-» 

verain au-deflus de toutes les autres i 

& d'où naît ce travers ? de ce malheu^ 

reux Amour propre qui s'étend par 

tout ,qui défigure toutj fi d'un coté il 

nous fait quelque bien, de l'autre il 

nous caufe beaucoup de mal. L'Ecri-* 



1>E L'EDITEUR. ^ 
yaîn qiii donne des éloges en prend 

a4i?oitement fa part , s*éleve avec ceux 

qu'il élevé , & il n'y a point d'avanta-i» 

ges les plus détournés , les plus gêné-* 

raux > que Torgùeil humain n'attire à 

foi 3j ne faififfe pour fç les rendre 

propres i voiU pourquoi les hommes 

nous mentent toujours , & pouflenc 

quelquefois leur égarement jufqu'à f^ 

mentir 4 eux-mêmes. 

Puîfque l'amour propre eft fi eflen-* 
tiel à nôtre être , je trouve qu*il y au-i 
roit des accommodemens à faire , & 
qu'on pourroit s'arranger avecluî j n'y 
auroît-il pas en effet autant de fàtîsfac^ 
tion pour notre vanité à dire la vérité j 
à s'humilier même ^ quU mentir îm* 
pudemment , & à s'enfler d'une fauffe 
gloire î L'Orgueil ne peut-il point s'ap-* 
pliquer à toute chofe î Puifqu'il fan^ 
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fj -^ DI s COURS 

qu'il fe glifle partout , il ne s'agît que 

àé lé bien placer > les hômmesr pour- \ 
f diéttt fe rendre plus eftimables , mon- 
frer davantage de raîfbn , & maintenir 
Famôur propre dans tous fes drôftSi il 
tfa feulement qu*à changer d*objet > la 
caufe générale de tôû^ les' vices de- 
viendra par ce moyen là foiirce de 
toutes les vertus , & du moins fî cette 
caufe n'eft poînt parfaite en foi , 
les eifëts auront les qualités de la 
perfeaion 5 l'humanité aura toujours 
fes foibleflës > il ne faut que fçavôir les 
mettre à profit i qu'importe la compo-^ 
{îtiôd d'uil reflbrt j dès que le mouve-: 
ment qu*il produit efl auffî parfait eu 
toutes fes parties qu'il puifTe être } 

Tout Poëte qui pénfe en Philofophe 

doit fe regarder fur le pié d'un Hifto- 
titn , il a Ites mêmes devoirs à remplir i 



.. DE VêDÎTEUR: Vi] 
Ji^snld y s'il eût ainfî penfé , rfâuroie 

pas eu la llchecé de faire Téloge d'un 

Vomiikm^ c'eft-à-dire d'un monftre , 

Khorreur & le fléau de Thumanité. 

JLuciUn y û'kurDÎt pas loué Néron , qui 

cependant lui donna la mort pour ré« 

compenfe de fes baffes flatteries, WmI-^ 

ter , un des meilleurs Poètes Anglais > & 

en même tems un homme des plus 

ihéprifables , de la même bouche qui 

célébra fon Roi légitime Charles II fy 

n'^uroit pas prodigué des louanges au 

j^Ius audacieux des Ufurpateurs , à 

Cromwely qui à la vérité étoit un grand 

homme > mais le premier des fcelerats t 

enfin les Poçtes de la Qowt di Augujle ^ 

s'ils enflent voulu être hiftoriens , au- 

roient eu l'équité , & le courage de 

rendre juftice au célèbre Agrippa , dont 

ih n'ont parlé qu'à peine , ils auroient 

•« • •• • 
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Vîij DISCOURS^ 

mjs fon nom à côté de xeliii de V 

pereiir & lui enflent du moins donna 

la moitié de la gloire , qu'il mérita 

toute entière à la journée àLÂHium 5 

vfiûs Agriffi^ n'étoit <ju'an fimple 

Çeneral , S( Augujlc maître de l'Uni- 

vers. 
, Ceft cependant cet efprit de par^ 

tiàlicé , d'intérêt > de nienfonge, dç 
ijatterie outrée , ou de fatire atrocQ 
qui déshonore la Poëfîe , ^ Pavilit aux 
yeux de bien des gens y il eft vrai que 
jqous avons très-ppeu de Poètes Philofo-» 
phes , la plupart font des Charlatans , 
qui s'occupent férieufement à revêtir ^ 
de riches expreflîqns , les pçnfées les . 
plus communes , les plus triviales , 8c 
Içs fentimens les plus bas 5 ils font ou- 
vertement profeflîon d'impofture j auflî 
VpiU ppvir quejlp raifon il y a û peq. 
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DE rEDlTEUR. î« 
ât bons Pactes 5 Tamour de la vérité 

cft le caraftere du Génie , le menfonge 

eft celui de la médiocrité , toute ame 

qui fe relerre , qui fe fouille de ba& 

fefles j communique fa fervitude & 

par conféquent fa faiblefTe à Tefprit , 

& il n'y a que Tame qui puifle élever 

Tefprit. 

Mais parceque la plupart de nos 

Poètes font mépri fables, il ne s'enfuit 

point que la Pocfie le foit , devons-» 

BOUS mettre par exemple fur le compte 

de la Religion toutes les extravagan-* 

ces y les excès monflrueux de la fuperfp 

tition & du fanatifme » quel efl le bien 

qui n'ait pas fon abus , & fon mauvais 

cote : 

Voici quel eft le but de ce dif- 
cours. Veut-on donner des louanges 
çpi foient juftes, folides> & qu'on ne 



X' DISCOURS 

puifle jamais fe. reprocher j on n^a qu^ 

s^nterrogcr en fecret , confiilter fon 

çœur> fe demander avec fincerké fî 

ce qii*on veut louer eft réellement 

louable > juger un homme vivanç con:i^ 

me s'il écoic mort depuis deux ou trois 

mille ans , dépouiller le Prince , le 

Roi de fa grandeur , de tout .ce qui 

Tentoure, voir enfin le mérite tout nu > 

ie dire. „ Je ne prétends aucune ré- 

9) compenfe y je ii'ai aucun intérêt à 

„ ménager , celui dont je veux faire le 

sy panégirique , eft mon compatriote , 

yy de ma religion ^ il a la même façon 

yy de penfer , il a les mêmes inclina- 

yy tions , il eft mon amî , mon bien- 

„ faiûeur , mon Souverain > mais s'il 

^ étoit étranger , quil fût d^une autre 

,> religion , qu*il penfôt différemment 

„ que moi j s*il étoit mon ennemi , mon 

yy perfécuteur > fi ce Roi n'étoit point 



DE r EDITEUR. 3^ 

i, mon maître , trouverois-je en liiî les 

,, mêmes fujets de louange . fon mé- 
„ rite eft-il en effet réel , force- t'il 
5, mon eftime. ** 

•' Et alors après cette épreuve ^qu'i 
la vérité peu de Héros foutîennent ; 
on peut louer hardiment , il eft rare 
qu'on fe trompe , & qu'on fe laîfle en-» 
traîner à la flatterie i fî Ton pefoît aînfî 
les louanges 5 quedeGéans neferoîent 
plus que âiQS Nains , & qu'il y a dé 
ftatues qui n'ont d'autre mérite qjue 
leur pié d'eft:al I tout ce qu'on peut 
faire , eft de fe taire lorfque les vérités 
que l'on a à dire font défavantageufes, 
mais qui peut obliger d'être flatteur & 
de mentir ? 

Ceft donc dans cet éfprît de vérité ^ 
& après cet examen redoutable , qu'ont 
été compofés les éloges qui font ré- 



kîj , PTSCOUR^ 

pandas dans l'ouvrage qu'on va lire î ôn[ 

a oublié qu'on étoit fujet du Roi dQ 
France , pour ne voir que Louis XV. 
on n'a écouté ni le penchant , ni le de-^ 
voir ^ on n'a confuUé que la jufticc > 
on ne dépend point du Roi de P^f^Jfe^ 
Se on l'a célébré comme fon maître ^ 
parce qu'il mérite également d^s élo-n 
ges , c'eft cet amour du vrai qui fait 
pçnfer, & fait écrire à l'Auteur quq 
J^ouis A'K eft au-defllis de Louis XI^^^ 
par la valeur & l'humanité 5 on n'attend 
pas que le Prince Edouard foit fur le 
Trône pour lui donner des louanges , 
on les lui donne dans le moment qu'il 
a les armes en main > qu'il combat com-^ 
me un fîmple Soldat , & que la fortune 
eft encore incertaine i fi le parti de la 
Juftîce n*étoît pas fupérîeur , & cj^u'i^ 
cédât à la force , qui eft prefque tou-» 
Jours du coté de l'injuftice , bien-loia 



DE L'EîilTEÎJR. 3tiîj 

tîe retrancher l'éloge on y ajouterdir* 

Il y a quelquefois ^lus de grandeur 
d'ame , plus de gloire à être malheu- 
reux , & à fçavoir foutenir fes malheurs, 
qu'à occuper le premi^er Trône du 
inonde , & à groffir le nombre Acs 
Conquérants > qui né multiplie tou- 
jours que trop pour le malheur de Thu^ 
pianitéi 

On eft enfin ami zélé deMn de VoU 
t^ire , & on a loué Rouffeau & TAbbé 
Desfontaines y on a blâmé la conduite 
de Roujfeau à l'égard de Mr. de Fonte^ 
netUy comme on admire Mr. de Fonte-^ 
nelle par celle qu'il a tenue avec Rouf- 
Jeau & fes autres ennemis 3 il faut admi- 
rer tout ce qui eft digne de notre ad- 
miration > mais il ne faut jamais que 
l'efprit de parti , Tenthoufiafme , ou le 
fanatifme viennent nous aveugler : la 
R.âifon , & la vérité i voilà les premiers 



xÎT DISCOURS 

amis y les premiers intérêts d'un honi-* 

me qui penfe , les autres ne doivent 

avoir des droits fur fon cœur qu'après 

ceux-là. 

Ceft avec le même zele , lâ même 
fincerité qu'on s'élève hautement con- 
tre ce mauvais goût , qui femble aujour-* 
d'huî défigurer les Lettres , & qui va 
bien-tôt les anéantir i ce n'eft qu'avec 
indignation > qu'avec douleur , qu'on 
voit un tas de miférables Ecrivains nous 
accabler d'ouvrages auffi contraires à 
la perfedion du goût , qu'à celle des ' 

jftiœurs. 

.1 

On auroît voulu critiquer tout ce 
qui mérite la cenfure, comme on au- 
roit voulu louer tout ce qui efl: digne 
d'éloge 3 maisilcjl: impoffible de fuivre 
ce plan dans un Ouvrage d'aufiî peu 
d étendue, & quoiqu'on n'ait pas ajouté 



VE ÉEDITEUR. jtr 

atur ndras des JMaurepas , des ^elus , 

des Nivernçis ceux des Pouiieveles , 

des Hénsfélts y àa d* Argent jds^ onn*cii 

fent pas moins les talens » & le meri* 

te>& on n'eft pas moins porté à les 

louer» 

L'Auteur déclare donc qu*il n'a écrit 
que d*après ce qu'il a penfé, & il croît 
qu*il penfera toujours de même 5 s*ii 
s^eft trompé , il eft de bonne foi dansr 
Terreurs mais il eft difficile qu'il fe 
trompe î il n'eft conduit par aucune 
vue d'intérêt > il n'époufe aucun parti , 
il a voulu fîmplement dire la vérité & il 
a recueilli le fruit de fon travail y s'il a 
pûrexprîmer comme il Ta fenti 5 ceux 
qu'il a loués ne doivent lui avoir au- 
cune obligation , comme ceux qu'il 
aurait pu critique;r ne doivent lui vou- 
loir aucun mal > qui n'attend aucune 



jc^j DISCOURS DE L'EDit, 

récompenfe , eft en droit de conferve^ 

là liberté , & de parler vrai i il ne Ycxut 
qu'être indiffèrent zxjix yeux des uns 
& des autres > yoili quels feront tou^ 
jpurs fes fentîmens > il regarde cet 
Ouvrage comme une efpece de pro-» 
fejflîon de foi j % fe flatte qu'on poura 
le lui repréfenter dans la fuite de f^ 
vie y fans qu'il foit obligé de fe retrac-* 
ter j ou de le défavouen 
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LES DEGOUTS 

D U TE A TR E. 

E PITRE 

A MONS J EVR*^*K ' 

E N eil donc fait ? un eljpoïr or- 
gueilleux 
Vers le Teatre emporte tous tes 
voeux ? 
l Ta mufe enfin s'écarte de la rive , 
Et dépouillant fa fagelTe craintive , 
Quitte les bords qu'elle eût tlû cotoïer; 
A 



% lÉS DkGÔVfS 

Simple apprentif i înexpert Nautonîér 
Qui n'a pour foi qu'une audace frivole 
Tu vas errer fans guide, & fans boullble^ 
Sur une mer , où dès ce jour t'attend 
Un vent contraire , un naufrage éclatant ; 
Vois-y ces bancs , ces roches menaçantes 
T'offrir encor des difgracè^ récentes ^ 
Y furnager lôs vagabonds débris 
De cent Vaifleaux à ces écueils péris j 
Si malgré Pa^t , leur manœuvre profonde^ 
Ils ont été les vils jouets de l'onde , 
Ont échoué ^ même au fortir du port i 
En pleine mer , ofant tenter le fort , 
Sur quel augure une barque fiagile , 
Se promet-elle un voyage tranquile ^ 
Et défiant ces fuperbes Vaifleaux 
Court s'expofer à de perfides eaux ? 

Les vieux nochef ^ , ceux qui de leur naii-* 
frage 
Encor moiiillés,ert confacrent l'image. 
Ont beau crier ; arrête malheureux , 



DU TEATRÈ. ^ 

'Arrêté , fuis des flots fi dangereux ^ 
D'un calme faux redoute l'apparence \ 
A ce difcours , dont ton orgueil s'ofTenfb 
Ne répondant que d'un fouris mocqueur ^ " 
Tu pars certain de revenir vainqueur. 

Cet enchanteur, qui par fes vains pteftigés 
Kend naturels les plus rares prodiges ^ 
Dans un faux jour expofe les objets , 
Toujours fourit aux infenfés projets ^ 
Et nous berçant de menfonges ineptes^ 
Nous fait haïr , rejetter tous préceptes j 
Cette Sirène habile à nous charmer , 
Cet eîinemi qui fçait fe fair6 aimer ^ 
Cet Amour propre enfin qui nous égaré ^' 
Eft aujourd'hui ton étoile & ton phare ; 
Ceft lui qui peint à ton œil fafciné 
De feints lauriers ton front novice orné ^ 
Qui t'ennivrànt dés eaux de PAgahîpe 
. Te met déjà près de Pauteur d'Œdipe ^ 
Et t^aflùrant des honneurs inmiortels 
A peu de frais t'éleve des autels, 
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*^ LES DEGOUTS 

Sur tes travers envain moins complaîfantè 
Dans un miroir la Raifon te préfente 
Tous les dangers qu'au Teatre fur-tout 
Font eflùyer la cenfure & le goût ; 
Tel que Laïs courtifanne émérite 
Qui craint de voir fa beauté décrépite i 
De ce miroir tu fuis la vérité : 
Tu n'en fçaurois t^nir la J)uretéw 

Que dis- je ? Envain attachée à ta fuite^ 
Cett^e Raifon , aflîdu Satellite, 
Vient affliger ton oreille du bruit 
De ce fifflet qui partout te pourfuit j 
Tu t'étourdis fur ces juftes allarmes , 
£t ^de ton art tu ne vois que les charmes^ 

Par un tHeu mênie au Teatre engagé 
Ainfi qu'Œfchile {a) en es-tu protégé ? 
Ou de Sophocle (h) enviant la fortune , 

• 

{aT On raconre que Bacchns ap|>arut en fongè i ^(chlU t 
& qu'il lui ordonna de fe livrer â Pétude du Teatre , ^c. 

[6] Sophocle obtînt le gouv^neraent de Satàos pour ioxk 
Antigène 9 A:c. 



ï)tf TE À TR E. ^ 

En brîgues-tu la gloire peu commune ? 
Et dans un fiecle ennemi des beaux arts , 
Des Addiflbns, des Ferdous (c), des Ronfardd 
De ee Prior ( d ) prédeftiné fans doute* 
Efperes-tu t'ouvrit l*heureufe route ? 
Quand parmi nous Phœbus peu carelTe ^ 
Mocquédu peuple^ & des grands cepoufle^; 

[0 ^rdous Poète Ferftn n'étoîe qii^in fimple payfhi ; coiW 
duîc par ce. feul iti(km£t qui en effêe efl le génie» il compofii 
un Poème intitulé l'hjftoîre des anciens Rois de Perfe , 'Cha^dbat 
le trouva fî beau qu'il fît donner à Ton Auteur une pièce d'or 
pous chaque diftique, Touvra^e- en conçenoic foixantft. njil|e^ 

[i] Priofi commença^par (tre gaaçondans ua Cabaret; î^ 
Comte de Dorfet , & le Duc.de Buxingham y dinoient un. jour, 
U s*éleva^ entre eux une difpute fur un paflàge de ShaKefpeare • 
par plaiiâncerie , ils confultetent h jeunes garçon , qui leuD 
démêla avec efprit le fens de ce paflage *, le. Comte de Dorfeo 
Je fît étudier i Prior fe diflingua par Ton talent pour la Poè'fîe* 
£n 1707 la Reine Anne Renvoya en France enqualitéde Plé* 
nipotentiaire pour traiter fecrettement de la Paix *, On ne croi* 
rgit pas que laFranciade ait mérité d'être li}e de Prior, cepen- 
dant il l'a lue, & il J'eftimoit beaucoup, Ronfard dans une autrç 
langue aucoit-l^ en ejQTet et» beautés i tçc, 

Âiij 
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Des ' Sputhamptons ( t ) des Livris ( / ) des 

Joyeufes [g) 
Regrette encor les âmes jgénereuTes , 
liedemandant pat des yœus: fuperflus 
Ce grand Colbert , ce Côlbert qui ji'eft pl\iSi 
Gémis plutôt aux pies de fa flatue 
Honteufement dans la poudre ahbatue . . 
Que de tes pleurs fon tombeau foit lave, 
Tu me diras qu'Augufte eft retrouvé ^ 
Afliirément ; n^aiç Pollion y^ Mécène 
$ont-iIs auffi reproduits fur la Scène ? 

, {*] Milot SouthamiUQn ceUbre autant par fon amitié pour 
Pilluftre malheureux Comte d'Edex ', que par fa généroHcé 
envers ShaKefpeare , ayant appris que ce dernier manquoiç 
^'argent , il lut envoya un fac de mille guinées , &ç. 

[/] On ne fçatt lequel de Monfîeur le Marquis de Lîvrî, 
pu de Monfieur Piron eft le plus eftimable » l'un par fa façon 
d'obliger > & l'autre p^r fa reconnoifTance \ Monfieur de hu 
vri pendant quinze ans , a gardé Paaonimc dans Tes bien- 
&itt , & Monfieur |>iron nta jamais ctÛi de les publier par- 
tout, &c. 

r^] L'Amiral de Jpycufe , favori de Henry III. rccompenf^ 
un méchant Sonnet de Philippe Dc^jortes > d'une Abbaye de 
tte|ite mille livres dç revçnu » &c, . 
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Relis Voltaire [h) , apprends 4oicic q[uel c^é« 

dit. 
Quel rameau d'or en cet âge nxaudh 
Attend quiconque a la fureur d^écrire. 
Hé ! mon ami , revien de ton délire. 
Sans rappeller les ennuis , les regrets 
Pe ces rimeurs ^ à qui Dieu fade paix \ 
Mânes errants fur les rivages fombres ; 
Sans évoquer les trop plaintives ombres 
Des Camoëns , des TaflTes , des Miltons 
De ce Rouffeau qui d'Horace eut les toxis } 
Sans réveiller leur cendre miferable. 
PePellegrin (r) l'hlftoire déplorable. 

lit] Mondeur de VoIcalc« icomju)()S uar leerre fur les îocoii^ 
T^iens de la littérature qui devroit effrayer tou« les jeunei 
gens qui font poflèdés de l'amour êiti Arts i cette lettre fk 
^ouve dans la petite édition de Genève. 

[i] Mon/leur l'Abbé Pellegrîn eft Auteuc de TOpera de 
Jephté . un de nos meilleurs Opéras modernes » de U Traged'e 
de Pelopée qui n*eft point fans beautés , & de la Comédie du 
Nouveau Monde , la plus jolie de nos pièces allégoriques ', la 
fécondité qui fouvent naît de l'indigence eft ce qui a le plus nul 

4 la réputation de cet Auteur > il a elTuyé de fon vivant beau- 

A* • • « 
UIJ 
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Doit à tes yeux fe retracer toujours ? 
Chargé de vers , de dettes , & de jours 
Ce vieux Poète au bout de fa carrière 
Du fort à peinq obtient-ril une bière. 

Hélas / envahi je veux purger ton fang 
De cette fièvre attachée à ton flanc , 
Il n'eu faignée , émétique , breuvage 
Qui de ce n\al puiflent dompter la rage. 

Quoi , me dis-tu. N'ai-je pas le talent 

coup'cic mauvailcs plaîfatQer'cs & d*épigrammci , p2rcequ*it 
étoit pauvre & homme de leçtrcç , doubla qualité pour cxciteT 
le tînt & le mcpris des (ois i il y a même cerraines gens qui onc 
eu l'iinpuHcnce de le tourner en ridicule en plein Tcatre » 
8?^îi?' public plus méprifable encore » a tous les iours 
la bafTefle d*applaurilr â de pireilles indignirés • comment 
les Français . . la nation la plus polie de l'Europe (buf- 
frent-ils fur leur Tcatre de tellrs indécences > IHiumanité , & 
I4 Religion même • ne fe fouleyeront-^Iles point contre des 
excès que dq tems d*Ar'ftophane , réprimèrent le Paganirme » 
& la Barbarie Grecaue ! L'Abbé Petlegrin efl mort aufll indt- 
gent qu'il a vécu , parce qu'il a été toujours honnête hom* 
me , & que la profcflfion d'honnête homme , & celle d'Ecri- 
vain I i la honte de l'humanité , conduifenc rarement â 
fprcune ; il a écf enterré aux dépens d*un Financier > ^c^ 
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Qui fait l'Auteur , & le rend excellent ? 
Jamais les vers ne m'ont coûté de peine. 
Sans nul effort ils coulent de ma veiiie. 
Je fçais par cœur Horace , Defpreaux , 
Tous les traités anciens, & nouveaux, 
Iléflexioi)s , difcours préliminaires , 
Textes fort longs, & plus longs commentaires. 
Mon Daubignac je le poflède à fond. 
Bref , fur ce point mon fçavoir eft profond^ 
Et puis d'ailleurs , faut-il tant fe débattre 
Pour enfanter une oeuvre de Teatre ? 
Il Ji'efl befoin d'invoquer Apollon , 
T^i de dormir dans le facré vallon, 
JPouFvu qu'on fçache accoupler quelque Scène, 
Faire avec art fanglotter Melpomene, 
Par un rondeau fermer chaque couplet , 
y diftiller des fadeurs de ballet , 
Képandre au-liçu des couleurs du génie , 
Ce fard , ce ton de bonne compagnie , 
Et fur le tout croquer force portraits ; 
Ou des deux Soçurs (/) défigurant les traits, 

[/] En rendant â Monfîeur de la ChauiKe toute la juftico 
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Leur allier une autre fœur jumelle 
Monftre qui n'eft ni mâle , ni femelle ^^ 
Du même pié chauffe le brodequin 
Et le Cothurne , efpeçe d'Arlequin 
Qui rît & pleure , & dont la bigarure 
Ne peut cacher la difforme nature* 
Gela fuffit ; avec de tels écçi^s 
On eft certain de remporter le prix ; 
En obfervant cetie courte méthode ^ 
Vous devenez le Poète à la mode ', 
L'auteur du jour , on n'appirend que vos vers^ 
Lus 2 a^^îchés dans tous les coins divers 



f ue mcrîtent Tes talents , on ne peut «'emp^her de bllmer et 
genre mixte qu'il a intro<luit fur la Scène > voilà ce qui fait; 
regarder par quelques perfonnes Ton Ecole des mères comme 
Je monftre d'Horace » Afe/WniV/r me paroîtroic la meilleure de 
fcs piécts , parce qu'elle eft celle qui eft la moins mêlée de 
comique. D'autres gens ne tb contentent point de faire ce re- 
proche à Mr. de la Chau0ee *, ils prétendent qu'il- n'a fait qu'é- 
baucher le Genre Isrmoyéun , 8c qu'il pourroit incereftèr d'a- 
vantage ', nous en avons un exemple, le Patetique de I'£ii/urs 
prodiiue eft au^leftiis de tout ce qu'a fait Mr. de la Chaufli^e > 
il n'appartient qu'au génie d'expcimef le fenciment 9 l*cfpriç 
^ f^uroit Ifi rendre , {^ç. 
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Tout grand Seigneur vous étaïe & vous vante j 
Tout bel efprit vous imite 9c vous chante^ 
Chez les Phrynés par les galants admi$ 
On vous infçrit au nombre .des amis ; 
Des foupers fins Tornement & l^ôracle ^ 
Dites un mot . on s^écrie au miracle. 
I)*altiers cenfeurs Teffort audacieux , 
Sur vos défauts veut détromper les yeux P 
Ne craignez rien ^ des brigues font formée^ 
Des efcadrons , de petites armées 
5'en vont pour yous écartant les mutins 
Leur arracher des battemens de mains , 
Ou corrompant ceux qu'on ne peut réduire 
Adroitement cherchent à les féduire, 

• 4 

Si je m'élève à ce pojfte éclattant , 
Si je fçais plaire enfin ^ je fuis content. 
Voilà lé but où mon orgueil doit tendre , 
Le feul travail que je dois entreprendre, 
ïh / que m'importe en effet , de marcher 
Pans une route , où je pourrois broncher ^ 
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Pans ce chemin qu'ont tracé les CorneîUes-J 
Sans fe nourrir du doux fruit de leurs veilles. 
Par le fecours d'un heureux changement 
Ne fçaurionS'n.ous. prendre un autte aliment^ 
De nouveaux mets favourer les délices. ? 
Comme le cœur l'efprit a fes caprices ; 
Pourquoi fixer les goûts , & les plaifirs ? 
LaiflTons-les naître au gré de nos defirs. 
Quel eft l'humain dans ce fîecle fertile 
Qui de l'auteur n'ait la marque ,& le ftile ? 
Tous font des vers, Marquis , & Financier ^ 
Régent, Marmot , & Noble„ & Roturier ; 
Tous au Teatre. expofant leurs ouvrages 
De la critique affrontent les orages ; 
Tout rime enfin , jufqu'à certain courtier 
Bas complaifant par'goût ^ & par métier ^ 
Petit Robin de nature impudente 
Au rire faux ^ au ton de Sycophante ^ 
Rebut du Pinde , & l'égal de Gacon , 
Fort mal venu du dieu de l'Helicoq , 
Mais en revanche aimé du dieu Mercure. 
tit vous voulez quand cette çngeance obfçupô 



Impunément peut fouiHer du papier, 
Qu'à ces travaux je tf ofe na'eflayer ? 

Avez-vous dit ? écoutez ., je vous prie. 
Appeliez -vous talent cette induflrie 
D'afliijettir à de bizarres loix 
Des mots fouvent affociés fans choix , 
Vuides de fens , & dénués de force 
Où la raifon fouffre plus d'une entorce ? 
Soit. Je veux bien qu'à rimer vous paflîez 
Marot lui-même , & que vous Teffàciez 
PaT l'élégance , & par l'éxaftitude. 
Ce n'eft , affés de cette vaine étude . 
Jeux de Pefprit , menfongeres clartés • 
Pour le Teatre il faut d'autres beautés^ 
Je ne prétends ici vous les décrire 5 
M^is penfez-vous qu'il fuffife de lire 
Votre Arillote , & tous ces Eléments 
Du Dramatique informes Rudin^ents p 
Si l'on ne fent cette fougue divine 
Qui tranfportoit & Corneille & Racine 
Si leur démon ne vous agite pas ; 
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N'efpérèz point de marcher fur leurs pas : 
Car leur chemîii eft le feul qui vous mène 
Droit au vrai beau ; tout autre vous entraîné 
Loin de ce but , & vous fait fourvoyer ; 
Vers le ParnaiTe il n'eft qu'un feul fentien 

N'allez doiic pas choifir pouf voS modèles 
Ces Ecrivains cdndudeurs infidèles , 
Bâtarde efpece , & pères d'Embrions 
Faits tout au plus pour de bas hiftrions ^ 
Et dont l'efprit de nouveauté s'entête î 
Aimerîe2;*vous tin corps fans bras ni tête ^ 
Ou qui iiial fait fans être eftropié ^. 
Auroit la tête à la place du pié f 
Que diriez-vous d'une image fantafqué 
Où feroient peins l'Amour chargé d'un caSqvLéi 
Les loups cruels mêlés au^ doux agneaux ^ 
Où les poiilbhs volant près des oyfeaux ^ 
Parii aux jeux préférant la vidoire , 
Louis fuyant les combats , & la gloire ^ 
La Marcky d' Ayen n'affrontant point la mort^ 
Noire Coun par un fuprême effoxt . 
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D^Horace à lui franchiflant Kntervale , 
Ou Forcalquier craignant une rivale P 
Que penfez-vous de ces centons tifliis 
De cent lambeaux groflîerement coufus ? 
Calot , Audran , Raphaël , & Teniere , 
Suift , & Loke ^ & Dancourt ^ & Molière , 
Tous ces objets entre eux fi peu liés , 
Sont-ils donc faits pour fe voir alliés i 

Voilà pourtant îa fidèle peinture 
De ces écrits au rebours de nature , 
Monftres en vain des Roufleaux hafcdés^ 
Vf ais feux - follets qui bien-tôt exhalés 
N'éclairent point , & qui paflant de mode 
Avec ce goût de magot , de pagode ^ ' 
De ces vernis inventés par Martin , 
Eprouveront le volage deftin. 

Qu*ért-Cô eit effet quô ces drames com* 
plexes , 
Cet Androgine ébauche des deux fexes , 
Mole de l'art f ces genres pppoTéii 
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Ont été faits pour être divifés ; 
Le mauvais goût vainement les marie ^ 
Contre ce nœud le bon fens fe recrie. 
Et réparant un accord monftrueux • 
Dans leur état il les remet tous deux. 

ttonorez-vous du nom de Tragédies 
t)es vers rampants , d'indignes rapfodies 
De nos Romans , tous hachés en morceauji 
Membres épars entafles par monceaux ? 
Pour îe fublime adoptez- vous Pemphafe ? 
Confondez-vous l'harmonie , & la phrafe ? 
Nommez-vous fcene , un difcours rimaillé 
De fobriquets , de pointes émailié , 
Coup de Teatre , une reconnoiflanca 
Faite aux dépens de toute vraifembiance , 
Ade , un tiflu de chapitres groflîs 
De lieux communs , d'épithetes farcis , 
Et Diaprés de folles antithefes ? 
Quel titre hélas ! donner à ces fadaifes ^ 
De la fotife {m) autre avorton conçu, 

[m ] L'Oracle ISc S^cAeïde font de jolis ouvrages dans leUt 

Par 
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iPar l'ignorance au Teatre reçu , 
Et qui conduit , traîné par la molleflë 
Efl; toujours prêt à mourir de faiblefle / 
Ces grands Français , ces peuples triomphant 
S'abbaiffent donc à des contes d*enfans , 
£t retournant au fein de leurs nourrices , 
Par le dernier , le plus vil des caprices 
N'eflimant plu^ que le colifichet , 
Vont au berceau reprendre le hochet / 
Si de Tes fers la raifon affranchie 
Ne vient finir cette horrible anarchie , 
A ces travers ne met un jufte frein» 
N'en doutons point ; l'ignare Tabarîh 
Va nous donner au-lieu du Mifantrope, 
De rirripofteur , de Phèdre , de Merope , 
Richard fans peur,La Belle-au-Bois dorlnaxit. 
Froids quolibets , des Sots l'amufement, 
Ecans honteux dé cerveaux puériles , 
Mais moins encor que ces efprits flériles 

genre , itiais il eft â craindre que ce genre ne s^ctende , te qùâ 
ces excellents originaux ne produifént fur nôcte Teacre un 
tas de mKerables copies « il ell des ouvrages qiii , quoiqu'ils 
ayenc réulfî » ne font point faits pour écre imités, &c. 

B 
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Qui for la Scène aux nobles fidion^ ^' 

Font fucceder ces folles vifions. 
Nous allons voir bien-tôt le Dramatique 
Rentrer au fein de fa baflefle antique , 
Nos vils Aâeurs commeau tems des Gorjus (rf) 
Nous débiter les plus groffiers rébus {ù) 
Se refouillant de farine ^ & de lie ^ 
Dans nos marchés ramener la folie , 
Et le Teatre aux Charlatans rendu 
Sur les tréteaux retomber confondu* 

Que diriez— vous , ô Racine , ô Molière, 
Si le deftin r'ouvrant votre paupière 

[il] Guillot Gorjd , un de nos ptemters Farceurt • 

X ] Par ces greffiers rébus on entend ce mauvais goût de 
parodie. de Parade, d'Opcra- Comique , que l'imbedlicé d'un 
certain Public, & 2a faibleflè de certains Auteurs ont introduit | 
fur le Tearre y nous avons vu tout Paris courir â l'Opera-Co- 
inique , & aux Feux des Italiens , & les meilleures Pièces des Mo* 
lierés , des Corneilles • des Racines , jouées fans Speftateurs i 
par une dtzU révolution , l'ignorance & la barbarie gothique 
reviendroienc-elles f II eft vrai que le Public peut s'excufer en ^ 
Xw'jetcant la caufe de cette défertion fur nos Comédiens qui 
défigurent fur tout notre Tragique } une farce bien jouée plaira 
plus que la meilleure de nos Tragédies mal ieprércn[ées,&c 



Ï)V TÈ AT RE. 19 

Vouis redonnoit quelque jour à mes vœux ? 
Que diriez- vous en voyant vos neveux 
Courir en foule à de pareils fpeâacles ^ 
Et peu frappés de vos divins miracles , 
Sur vos beautés le goût appefanti , 
Pour fecQuer leur efprit abruti , 
Rendre la vie à leur ame malade ^ 
L'empoifonner de la turlupinade ? 

Envain lui feiil s'oppofant à ces torts 
Cet Attila , ce fléau de nos Tons ( f ) 
L'infttigable , & l'ardent Desfontaines ( q ), 

[^] Le nom d'un certain Pédant» dont on n*auroit jamaîs 
' foupçonné Texiftence > fans Ton Libelle contre l*Abbé Desfoi|^ 
taines au ru|et de Ton Virgile. 

C f ] Depuis le fameujt BûjU , k. Lt CUrc » ttousii'âvons poinc 
eu de meilleur Joui^nalUle que l'Abbé Vttfontêmn , il n*a en 
beaucoup d'ennemis , que parce qu'il avoit beaucoup de mérite; 
on lui reproche d'avoir été quelquefois livré â la' partialité . quel 
cft l'Auteur qui n'eft pas homme ! & quel eft l'homme qui n'a 
point de paflion , & qui fe Uifle conduire par le feul efprit de 
taifon & de vérité ! l'Abbé Dtsfonttûnei avoit le goût auffi délicac 
que folide, il s'eft toujours déclaré l'ennemi de l'Opeta-Comique» 
des Parades » des Parodies > de la plupart de nos Pièces modernes 
qui ne valent gueres mieux » de ce bon ton enfin • le comble de 
l'extravagance & du ridicule de nos Français. Il nous a prefervés» 
autant qu'il a pu, d'un déluge de mauvais Ouvrages *, on peut I« 

Bij 
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D'un fiel amer , épanchant des fontaines ^ 
Frondant l'emploi de tout faux bel efprit ^ 
De fon Stilet poinçonne chaque écrit : 
Partout du fer , du feu de la critique 
Court défoler cette troupe hérétique ; 
Sans épuifer fon généreux courroux 
L'Hydre renaît , s'irrite fous fes coups. 
Oui , c'eft . en vain qu'allant juf qu'à la fource 
D'un mal fi prompt , il veut borner fa courfe^ 
Que retranchant tout membre un peu gâté 
Il veut fauver ceux qui font en fanté, 
Cette cangréne étendant fa pâture 

emparer i ces derniers ^omaîàs qiii étoîeht (tîgnes encote dt 
l'ancienne Rome -, on trouve dans fes Ecrits cette clarté, certe 
|>réctfion > ce naturel qui ont fait la réputation des Ecrivains du 
dernier fiede > & qui fans doute compofènt le véritable calenr« 
J'avouerai que je n'aime point cetre façon de critiquer , alTai- 
' ibnnée d'un efprit ironique *, |e regarde la critique comme un 
^cnre d'ouvrage qui doit être tra'té (érieufement >& avec toute 
Ja dignité de la raifon » voiU ce qui me fait eftimer la 
critique du Cid > l'Académie Françaife , & ce*le du VcrcBonhows 
par BârbUr DAuèourt ; mais aujourd'hui que la malignité du 
coeur a paifê dans l'efprit > on eft obligé , pour ainfî dire , d'être 
méchant pour fe faire lire du Public : l'Abbé Dnfontûkei s'cft 
donc vu forcé d'employer ce genre de critique. Monfieur Freron 
ion élevé > & digne d'un tel maître . do't nous donner incefl*ain- 
ment fa vîe*&c. 
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Gagne le cœur de la Littérature , 
Dont chaque jour le corps plus afiligé ^ 
Va dans la poudre être enfin replongé. 

Mais revenons. Ces Pièces réuffiflènt , 
Me dites-vous , d'un nom elles jouiflent , 
Et le Public . . . alte-là , notre ami , 
Et dans l'erreur ceflez d'être endormi. 
Non , le Public d^éloges moins prodigue. 
N'adopte point ces enfans de la brigue. 
Il eft bien vrai qu'on flate leur orgueil , 
Mais s'il vous plaît , qui leur fait cet accueil ? 
Sont-ce des gens inftruits fur ces matières , 
A la raifon conformant leurs lumières , 
Oracles (urs dont l'infaillible voix , 
Peut prononcer des jugemens de poids ? 
Oh nullement ! ce font petites troupes. 
De fots , de fats très-fociables groupes. , 

Fades ( r ) Rohins , dont l'ignare cerveau ^ 
Juge au Teatre auffi-mal qu'au Barreau , 

fr] Le nom de Rd^iii parmi Its gens de Robe» a la même 
figtiifîcation que celai de Ptnt'a€âitrt dans les gens d*£pée *, cet 
deux noms dénotent donc les deux efpcces d'hommes les plus oi6« 
'Drifables. &c» 
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Et qui toujours fçavans en bagatelles , 

Bernés des Grands, des Auteurs, flc de$ Belles^ 
Au riche lot de l'imbécillité , 

Joignent celui de la fatuité. 

Ce font Marquis autre efpece arrogante , 
Moins flupide ; oui ; mais plus extravagante | 
Qui par malheur aidés de quelque goût ^ 
Sans nul fçavoir vous décident de tout ^ 
Donnent le ton ,. l'air à ces coteries ^ 
De l'Helicon ignobles Décuries , 
Et contrefont les Bmkaux les Patrus ; 
Eh , qu'eft-ce, hélas ! quand au Parnaffe intrus^ 
Du bel efprit le démon les obfede , 
Ceft une rage alors qui les pofTede , 
Et nous produit cette fatieté , 
De Yers , nonmiés Fers de SocietL 

Ce font {s) humains approchant de la brute ^ 

£/] Je n'ai pas befoin à*expliquet que ma critique ne combe 
que. fur le général » & non far le particulier > & ^L peut nier 
que le gênerai des hommes deshonore l'humanité > Je fais 
donc diftinguec des * * des * * * les Helvetim , Us la fêfimUru'^ 
il feroit i fouhaicer que tous les gens de leur état leur ref- 
iemblaiTent , ils détruiroient cecte idée qu'on a de la plupart 
Hes Financiers , &c. 
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e la nature argile informe , & brute , 
ros Financiers , de richeffes hébétés , 
^îoyés aux flots de leurs profperités ^ 
X!t qui par-tout de leur ame animale , 
S'en vont traînant Tignorance brutale. 

Ce font encor Caillettes du bel air , 
Avec la Suze ofant marcher de pair ^ 
Jufques aux cieux s'emportant d'un vol d'aigle^ 
Ne connoiflânt ni principe ni règle , 
Qui s'appuyant de Midas, d'Etourneaux, 
S'érigent Chefs de petits Tribunaux , 
Où font cités Anciens & Modernes , 
Profondement traitent de balivernes^ 
Balbutiant ce bon ton fi vanté , 
Jargon obfcur des Pédants inventé. 
Car , Dieu le fçait ^ tout à fon pedantifine ^ 
Sa momerie , & fon charlatanifme. 

. Ce font Auteurs aflburdis des fiflïets , 

Des grands Seigneurs [t) les très - humbles 
valets , 

[I ] Je ne fçaiicoii voit ^u*avee tndîgiunon les Gens ée tcu 
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Rimeiirs g^és , & vilains , dont la Mule j- 
Se proflitue à ces fots qu'elle amufe , 
Qui des beaux Ans rabaiiTant le premier ^ 

trei grofllr le cortège àcs f>as flatteurs qui affiégenc les Qrand», 
les hommes feront -ils toujours la dupe du préjugé ? il eft 
étonnant que l'amour propre qui les aveugle fur mille aucrec 
jcholês I ne les éclaire pas fur celle-ci ; comment n'ont - ils pa^ 
toujours devant les yeux ces beaux vers de M. de Volcaire S> 

«p It tfi it €tt e/prits fêvarifes des Cuhx , 

I» Sa* fi"^ ^^ f*^ eux-mimi » &^ rk» fur leurs aytttx» 

le grand talent peut aller » je croî > de paît av<c la nai/fance y 
je dirai plus , j'imagine qu'on ne peut avoir beaucoup de génie 
fans avoir beaucoup de probité , & quel eft l'égal d'un bon-, 
nête homme . fi ce &*eft ua autre honnête homme ! Qui die 
génie dit une grande ame » & une grande ame ne peut recevoir 
la moindre impreffion du vice \ je penfe donc qu'il n'appar« 
tient qu'à la médiocrité i fe fouiller par un efprU d*incrigue 
tç de 'baiTeilès , qui eft toujours le manège du malhoa- 
&% :liommft ', je fuis fSché lorfque je trouvé dans RouiTeau , 
Souffert des Grâudt qiselq9tfiis recherché j çe n'eft plus alor$ 
Rouilèau le grand Poè'ce qui parle , c'eft Roufleau le fils du 
Cordonnier, l'homme de néant > qui eft flatté dé s'4ttirer les 
tegatds '(^uû. Ccand > & qui cherche si câcçfler la fotife hu- 
Bïaine *> afltirrment Bayle ni Oorneille n*ont jamais été de vih 
Courttfansr& l'homme chez eux n'dfl pas différent de l'Auteur, 
U eÙ. ^Kflû.queccs deux Ciandt Hommes font de rares mc^le*. 
Jes , ice. 
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Le dégradant , en font un vil métier; 
Et qui fouvent par un plus vil encore. 
Flattent ces Grands que la baflèiTe adore. 

Oeil un Parterre enfin , honteux ramas , 
De plats Bourgeois , d'imperits candidats , 
D'épais Marchands mefurant tout à l'aune^ 
Dignes d'entrer dans le Sénat de Baune [ i»] 
D* Abbés ayant le vol de Tiercelet , {x) 
De rimailleurs pleins de leur Richelet , 
D'altiers roquets s'égalantaux Molofles , 
De Mirmidons fe croyant des Colofles^ 
D'Alerions tout fraîchement éclos 
Dans ce Caffé leur nid , & leur enclos , . 
Et qui prenant leurs grades chez Procope ^ 
De nos Auteurs bégayant Thorofcope , 

^ « ] Tout le monde fçaît les p1al(àncerîe« que l'on débite 
fur le compce dt» Çaunois , & fiittout )es Epîgraipmes 4e M- 
Firon. 

[ « ] Parmi les Oyfeaux de Fauconnerie lei femelles portent 
le nom de Pefpcce , le» mâle» font nommés Tierttlen , parce 
<iu*i!s font d'un tiers plus petits i on dit TUrçtUt de Fautoit» 
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Morveux encor marqués des coups de fowt^ 
•Des gens fenfés fe reûdenc le joiiec ; 
Bref d'idiots l'infèâe populace 
Troupeau fervile , ic qui broute au Parnafîe, 

Allons Badauts , frapez des pies, des maius^ 
Applaudiflez * * ♦ * ^^ 

:|c ^ % Ile % j|i % 

Ouvrez les yeux , la bouche , admirez bien 
Tous ces grands vers qui ne renferment rien ^ 
Gonflés du vent d'expreflions muetes , 
D'un bruit fonore , & bourrés d'épidietes ^ 
Vers , ougmosLce un naturel forcé 
Où toujours brille un efprit déplacé. 

Tel efl l'Ami , le Sanhédrin illufire 
Dont tes Grimauds empruntent tout leur 

luftre , 
Qui décidant , jugeant contre la loi. 
Répudiant tout or de bon alloi , 
Des Charlatans & la dupe Se la proye , 
Ne .donne cours qu'à la fauflè monnoye s 
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Voîlà pourtant ce Public , ton Héros, 
Et digne objet des mépris [y] de Duclos ; 
Sans doute auffi rend^t'il un jufle hommage 
A ce Public judicieux & fage , 
Qui dégagé d'erreurs , de pafCons, 
Sçut l'applaudir dans Tes Confiffions , 
Et à'AcajoH dépendant la Préface , 
encourager fa généreufe audace, 

Qi^nd l'un pullule, & s'étend à fon gré^ 
De celui-ci le cercle eft refferré , 
Ce font d'Elus une faible poignée ; 
Mais efperons qu'à la fin indignée 
De ces travers , la Raifon rentrera 
Dans tous fes droits , & les rétablira* 

, tyl Monfieur Duclos a fait un Roman qui eft un modèle es 
ion genre , Lm ConfkJlUns i» Cointê 4$*** peuvent fe nommée 
le Rudiment de la focieté ou Introduâion dlaconnailTance du 
monde i c'eft un Livre qui devroit écre dans lu mains de tout 
les jeunes gens • il leur épargneroit bien des fautes 8e des ridi*- 
ciiles. La Préface à*Atéj9u fait afiîs voir le mépris que M. Du- 
clos a pour le gtani Fiàliii eh quel tft J'hooune fentS qui ne 
penfe pai de m^ipe « 
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« 

S'il eft permis , fans que Ton me condamne,, 
De raprocher le Sacré du Prophane ; 
Malgré des traits lancés de toutes parts ^ 
Malgré l'Erreur & fes épais broîifllars . 
Ces longs combats , fuites de controverfes ^ 
Et l'Héréfie, & fes feAes diverfes. 
Ne voit-on pas notre Religion 
Libre toujours de la contagion , 
Levant fon front au-deflus du tonnere , 
JFoulçr aux pies cea e^ifans de la tèfre^,^ 
Et tôt ou tard chaflTant robfcurité 
Dont lés viapçurs oflufquent fa clarté , 
Brillant ençor d'une fplendeur nouvçUe 
A nos jregards fe remontrer plus belle» 

Ainfî vainqueur dei brigues , des complota 
D'un tas d'Auteurs , relies impurs de Goths ^ 
S'afïranchiflant du honteux defpotifine 
De cet efprit de vertige & dç fchifme ^ 
Forçant enfin l'ignorance à céder , 
Ainlî le goût leur fera fucceder 
De la raifon l'empire légitimç i, \ , 
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Et des Français lui regagnant l'eftime , 
Et rallumant les feux de fon fanal 
Relèvera fon jufte Tribunal. 
Le vray Public portrait de ces fidèles 
De notre Foi deffèhfeurs & modelés , 
Du faux Public aujourd'huy dénigré , 
Remontera jufqu'au plus haut degré* 

Jolis Romans , brillants contes de Fées ; 
Odes en prôfe efforts de nos Orphées ; 
Doux Madrigauji finement exprimés ^ 
Vers Anodins ^ & d'ambre parfiimés ; 
Vers de Marquis , galantes chanfonnettes 
pour nos JÊglés ; très-iliuftres fornettes 
De nos facrés Hôtels ( «. ) de Rambouillet 

t X. 1 C*^o7t i l'Hdtel de Rambouillet que s'aflembloîent Itt 
Cba^elins , les Peraults , les Cotins , les Segraii , & qu'on y for« 
moic des cabales contre Molière & Depréaux. La célèbre Julig 
d'Aniennti , Marquife de ^ontaufot , préfidoit i ces Affémhlceê 
fous le nom à*Arthenict , nom Contacté par les Eglogues mauf* 
fades de Segtais qu'on a tant admitées , & qu'aujoutd'hui bien 
loin de lite , on connotc â peine *, la Ptefîdente DrtuiUet étoii â 
Touloufe Ce qu*stoit i Paris Madame de Monmufùr , tous les 
beaux efpriu de l'Académie des Jeux. Floraux l'ont chancée & 
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Où l'on retrouve Arthenice & Dreuillet j 
Difcours rimes en forme de Chapitres^ 
Propos dorés , mêrveilleufes Epîtres 
Où Ton compare à nos ( a ) Héros pafles 
Un Roi qui féul les a cous furpafles i 

lui £ii(bîent leur coût » die n^étolt pal fane méHte « ibiis elté 
écoic prccieufe , affêâée , ainfi que Ta écé Madame L * * * £c 
que le font la plupart de nos Femmes Auteurs > un jargon de 
mode • beaucoup d'étourderie » qu*On nomme vivacité » un air 
jit fîngulacité • un cercle de petits Auteurs qu'on peut appeller 
dans la Littérature Hommgs Nomvtéux , voilà ce qui lear. donne 
cette réputation > qu'elles acquièrent â peu de frais s je ne pré- 
tends pas cepeiidant refufet à quelques Femmes connues paJeurr 
Talens , & par leur mérite » les éloget qui leur font dûs. On 
Içait qu'il y a eu des Suphos 6c des AiUoéictt , & que nous avons 
desD*** >desT*** qui joignent le fçavoir â l'efpric , & U 
Ibltdttc aux grâces» 

'lé'] La coUvatefcence £c les conquêtes du Roi > ont fait 
édote en général àt% produôions qui peuvent fervir de 
monumens du zeie & de l'amour des Français pour leur Roîi 
U non dé leur calent â le chanter \ jamais il n'a paru tant de 
mauvais yttt , un de mes amis dit â ce fujet , que les Dieux nous 
làifoknt toujours acheter leui's bienfaits • & qu'ils n'avoient 
conièrvé les jours de notre Monarque , qu'aux dépens de i'hon- 
aenc de nos beaux efprits. Qu'eft«ce que la pecçe ta companûXbn 
«Le ce que nous gagnons t . 
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Kotle Parade { t ) à la Cour applaudie ; 
Et vous fublime , augufle Parodie 
De nos Français heureufe invention ^ 
Objet d'envie & d'admiration ; 
. Tendre Comique enmiellé de morale ; 
Riant Tragique où tout l'efprit s'étale j 
Gentil ( c ) Cadet digne de fon Aîné ^ 
£t qui foûtins ce Frère infortuné ; 

[ ( ] Nof ^tSts Ktatcres de Couf » nos gens ûm Bel dir du Bm 
' ion bâillent â Molière , & â Racine » & fe récrient d'adrairatioil 
dl ces pitoyables Pârttdet Ouvrages au-delTous de la £irce i que 
conclure de là > Je comparcrois volontiers cet fortes de genr 
dont le goût e(l ufê â de faibles eftomachs qui las te fatigués de 
bonnes nourritures troyent par quelque méchant ragoût » ré« 
▼ciller leur appétit , tout cela annonce la deftrué^ion totale de# 
lettres • eii France. Virgile & Horace ont îaiflé quelques ÛKm 
teflèurs . mais Seneque & Pline n'en ont point eu • 6cc. 

'[ff] Tant que l'Opéra Comique un des enfans du mauvaff 
goût a fubfîdé , il a foutenu TOpera autre efpece de monftre» 
que s. Evreraont • & Defpreaux ont combattu ; qu'eft-ce en cSet 
qu'une Pièce de Teatre où les Scènes ne peuvent £tre liées» 
où les paflions ne font qu^éfleurées i & ne font point appro- 
fondies» ou la plupart des expreâions font vuides de peniees» oli 
l'on danfe fans fujet» où tout révolte enfin le bon fens » tek 
nacocc > Je ne veux qu'un exemple pour prouver la faibteiTe'de 
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De Cendrillon (d) fœurs ehcor plus aîmafeleS} 

JDa goût préfent monuments eftimablôs 

JDe la raifon , des règles affranchis ; 

Ecrits enfin de phœbus enrichis 

Où le bon ton fe pavane & fe miré , 

Et qu'len ballant notre beau monde admif é • 

Alors placés au tahg qui vous eft dû 
Vous recevrez un prix inattendu ; 
Egaux alors à la charmante Helcnt 

ce genre d'ouvrage ; qu'un Racine ou qu'un Voïcafte traîte dins 
ItncTragédie ; oectp fcene du cinquième A6te d'Armide , qui nous 
paraît déjà G. belle dans l'Opéra , quelle difièrence alors on trou- 
Vera»&que la pa0ionaura plus de feu & couchera davantage! On 
me répondra que leLirique demande moins de force» moins d'or- 
dre qu*uneTragedie,qu*on ne peut y employer qu*un certain choix 
d'expreflîons ; qu*on fiilfe donc des Opéras fans paroles » puiC* 
que l'imperfeâton & la faiblelTe font elTentielIes à cette forte de 
drame ; ou qu^on ne donne que de fimples morceaux comme 
ttlai du iPrologue des Elemens, qui ell le che&d'ceuvre du Aibli- 
ine , il eil vrai que l'Opéra n*a que celui la contre tant de Sce- 
ïkes admirables que nous trouvons daxls Corneille > & dans Ra« 
cine » &c, 

[i] Par les Sœuri de Cendcillon on entend les Pièces de 
Eééries« 

A 
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A Àiaguelonne f AUxis y Sainte Rtm ^ 
Du Manteau Bleii fuperbement parés ^ 
Livres élus aux Badauts cohfacrés ^ 
On vous verra grofTu: ehés les raUp-es 
Ce Magazin où repofenc vos frères ^ 
Ou vous irez chés VEltuvir Ouioi 
Attendre en paix qu'un Leâeur aflèz tôt 
Pour vous tirer dû fein de la pouffiére , 
Un feul inllant vous rende à la lumière ; 
Et Dieii-merci pour vous ! de fôts LeéleiiM 
Il ne s'en voit moins que de fots Auteurs* 

* 

Et vous par qui font créés [é) ces ch^fif^ 
d'œuvres , 

[ e 1 La Peîtitute avoît fait Ci peu de progtéf âtraat Dédales 
que les Peintres ctoient obligés d'écrire au bas des Tableaux t 
C9ci tft un hornnU oU 9€ci rtpriffHtt un chien ^ un oifinu 9 il y a mê^ 
me eu de nos jours un Peintre £fpagnol qui fe fervoit du mémc 
expédient pour faire deviner quel objet il av«it voulu peindre i 
ii feroic je crois auifi eâèntiel aujourd'hui pour la commodité 
évL teâeur > & pour la gloire de l'Auteur > de mettre â la fin do 
la plilpart de nos Pièces > têei êfi unt Ttett % cê fini dis yen ^%*«tt 
« lus t ^efi um Ttagédie ou t'efi une Comédie % tUfi du FrunfMs i 
ces avertilTemens charitables éviteroicnt des méprifes | on ne 

c 
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Vous qu'aujourd'hui foûdennent vQtz&ancmt 

vres , • 
Efprîts. charmans qui poflèdez fi bien 
Lurbanîti , ce galant entretien , / 
Ce doux jargon qu'on ofe trouver fade 5 
Dignes Héros d'une autre (/ ) Dunciade ; 
Hâtés-voU5 donc de remplir vos deftins, 

prehdroît plus ùbxz des Vers pour de ta Profe» «les Scênec pour 
lUs Chapitres . une Tragédie pour une Comédie > ou une Comé- 
die pour une Tragédie , & l'on fçauroit dans quelle langue eft 
J'outrage *, que penfenc les gens fenfEs de ces pitoyables Romans 
qui ble(fent i la fois les mœurs » &: la raiiôn ! Voilà pourtant 
J'écat préfent de la Littérature » U les Livres qui font tous les 
jours entre Itz mains de nos Seigneurs» & de nos femmes , &c. 
. [/] La Vunciêdt eft pour ainfi dire l'Hifloire dès Çots de 
l'Angleterre • Tkt^M te Sttle en (ont les principaux Héros ; 
le fameux P9ft eft l'Auteur de ce Poè'me qui cependant n'a pas 
ctt parmi nous le même fucc^ quefaBoueU de cbtvtnx euUvei ; 
c^eft un Oinrrage co«^of]& dans le gqût du Lutrin : d'ailleurs il 
ti'eft pâ»«tonnant que noua l'ayons moins accueilli que les autres 
lerics et Monfîeur P(f e 1 il faudroit connaître les Auteurs An- 
jglait U leurs-ridicules pour prendre du plaifir a la levure de ce 
J^me &c« Il faut encote a¥ouer que les plaiûmteries Anglalfès 
nous paroiifent inauflàdes » 6c pefances ; que cette Nation garde 
la raifon& la ibiiditi, mais qu'elle nous lai/Te les grâces de l*ko^ 
nie, &€• 
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Vous dormiress parmi les Triflbtins , . - 
Les Vadîu^ , Baïf , Garnier , Jodelle , 
Malles couverts d'une nuit éternelle ^ 
Et foyez fûrs d'y dormir à jamais , 
De ce fommeil qui troubleroit la paixf 

Maïs iaîflbns là le ton de la fatîre • 
Je vous l'ai dit , je dois vous le rèdirç. 
Pour s'élever d'un vol ambitieux 
Jufqu'au Teatre , y briller à nos yeux. 
Il faut brûler de la féconde ââmme 
Qui de Corneille embrafa la grande ame , 
Qui dans Ton cœiir répandit tant de feux 
Rayoff celefte , efprit même des Dieux 
Dont Crebillon ( g ) dans fon vieux fein recelé, 

r^l Quelques perfonnes ont prétendu que Pépîthete àtifUn» 
Forraoit une idée (féfagréable î ne dit-on pai de /nm«j jpmïw'» um 
jeunt cœur ; j'ai voulu peindre M. de Crebtllon âgé teJ quM ellf 
n*auroit-on pas loué Caton en difant t Cmoh rtttfifnmu^dms 
fin vieux fein tet rtfles » Us dtfnitrs fiufirt di *tt ê/priê ék tmntgi 
& de liberté qui âHimoit les premiers l(omâim* N^auroîc-oh'pas^dit 
de Sophocle qui âvolt près de cent ans forfqu^il fit flinAnti-i 
gone » Sofhocli renfermcit dâm fin' vieux fiin téffiux dt eê Gemt 
. qui évoit itiféutê Orili^t. J'ai YOttlu faire k même éloge de M. 

Cij 
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Nourrit encor la mourante étincelle * 

Vous reflentez leurs fureurs ^ leurs tranfportsf 

La même ardeur excite vos efforts ? 

Je vous l'accorde; oui ^ vous allez nous rendre 

Notre Phénix , renaître de fa cendre j 

Aînfî que lui penfez-vous échaper 

A tous les coups qui viendront vous ifrapper f 

Apprenez donc que ce même Corneille (h) 
De nos climats l'honneur & la merveille , 
Enipoifonné d'ennuis ( i ) & de dégoûts ^ 

de Crebillon ; Atrit & TbUfig % Rhâismifit & ZmphU feront 
immorcels : ces Pièces peurenc fe mettre i côté des plus belles 
de. Corneille pour la force des pafHons & le fublime du fea- 
ximent s auflî a- l'on fnrnommé Sophocle • le Grand Corneille î 
Euripide » Racine te <Srchile M. de Crebillon. 

Ih} Corneille écoîc ùau fortune • ne poâêdoic aocmie 
Flace , mais il avoic de la réputation • ic il étok.le feul qui 
ptetAgeât avecfon Maître le titre de Gr«iid» digne recompenfe 
du génie • qui Temble forcer l'admiradon des hommes , k 
mettre ceux qui le poiTedent à câté des Princee &des Rots jli 
^ofterité verra avec plailîr cet deux noms confondus dans 
ifhiftoite* Lêm$ h Qrsmd & h itêni ConuiUt. 

f f ] Le Qcaad Corneille vit beaucoup de Tes admicateott 
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Sans ce ( / ) Fenquet qui revit parmi nous ^ 
Et qui tendit aux Arts fa main propice ; 
Eut du Teatre abandonné la lice 
Et s'arrêtant dans (es pas triomphants , 
Kous eût privés de cçs ( w ) derniers eniàntSjp 

fe tourner da cécê de Radne » le dernier furtout avoîc let 
Femme* dans Ton parti , la fermeté Romaine de Corneille ne 
pAc fe plier â ce goût nouveau , i, ce tendre qui étoit le 
caraâçre ^e fbn Rival, il fût donc qaoins applaudi ; découragé 
par le mauvais fuccés de Ptrtbâritt» il téfolut d'abandonner !• 
Teaççc. 

[ / ] Ce fut Moniteur Fouquet , eonnu autant par Tes difgni- 
ces que pat Con goût pour tous les Arts , qui fît rentrer Cor- 
neille dans la carrière , en lui propofant le fujet d*(Sdipe» qu'en 
effet ce grand Poëte traita avec plus de bonheur que P«r/è«rt/f « 
Monâeur le Maréchal de Beliilc eft un des defcendants de Mon* 
£euc Fouqueté 

[m] Kous aurions perdu Û Corneille ne bous eût point 
donné Nicomede , Othon » Settorius » Surena. Que de beautéa 
encore l'on trouve dans ces Pièces ? quelle force de pinceau ! 
quels caiafteres ! Corneille dans fon couchant brille encore 
plus que nos Auteurs modernes dans leur midi ; i'aime mieux 
le (oir d'un beau jour » qu'un jour qui dés fon aurore eft 
couvert de nuages , & qui nous conduit â la nuit ^ns que 
nous nous en appercevions ; voilà cependant l'image des pb£^ 
nomenes qui éclairent aujourd'hui notre horizon Littéraire. &c« 

Ciij 
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, Ou Pon retrouve encor le caradere , 
L'ame, les traits, & la grandeur du Père, 

Apprenez donc que ( ») Racine éperdu 
Par un Pradon fiit prefque confondu. 
Etranges faits qu'à regret je raconte i 
Pofterité , tu fçauras avec honte 
Que ces Français , l'exemple des humains , 
Tek qu'autrefois le furent les Romains , 

[ n ] Ferfonne n'ignore que la Phèdre de Fradon fouteniie 
de la Cabale de Madame ]>eshoiiIieces « a pendafu quelque tem» 
etouHc celle de Racine, lei Auteurs de cette brigue croient ia baflâ 
malignité de faire louertouces Us premières Loges pour quelles 
teftalfent vuides > êc parconfequent cela femblott être un mdice 
que la Phèdre de Racine étoic tombée ; toutes ces honteuTes 
manoeuvres n*ont pu cependant empêcher cette Pièce de ft rele- 
ver «elle eft regardas comfAe la. plus bielle des Tragédies que 
noue ait Jailiees cet UluAre écrivain ; cette chute lui fût fî ièafi. 
bk qu'il renonça au Tcatre , il fit dep^uts Efiher & AfhtUie à la 
IbUkttation de Madame de Maintejion ; Britatmieus , pà tous 
les cafaétecès font admirables n'eû( auflî que cinq reprelènta- 
ttons » voilà comme l*envie perfecuce les gens de Lettres , & 
ibuVent nous prive de chefitwd'œuvres , Monteur Racine pouvoir 
«ncore aous donner cinq[ ou ûx. Tragédies i s*il n'eue point 
cfiu/é CCS dcgouts &C. 



/ 
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N'ont pu goûter ( * ) le Mifamrope , Phèdre, 
Britannîcus , {p) écrits dignes du Cèdre; 
Quand enchantés de Jeux de Turiupin y 
Ils admiroient Pourceav^nac 6c Scapin. 

Voilà pourtant conmikem Meilleurs nos^ 
Pères 
Ont fçu tomber dans des erreurs grofliéres ; 

f»] le Mifamrope cette merveiîle de l'efprit humain» ad- 
mirée aajourd'hui de toutes les nations tomba â la honte de 
nos Français ; Moriere pour ramener Us (lupides Speâateurs 
à cette pièce , fut obligé de l'appuyer de la farce du Médteim 
msliré /mi » obligé donc de revoir avec cette farce le Mifamrope» 
on s'iapperçttt enfin avec étonnement qu'on avoit été imbécille 
au point de méprifer ce qui méritoic le phis l^dmiration t 
comment un Publie entier peut-îl fe tromper auflî lourdement V 
On ne s*étoît pas contenté de ûSict le Mifancrope , on avoic 
f lus fait» on avoit admiré ce miferablr Sonnet que Molière y 
tourne en ridicule» ce qui contribua le pkis â la chute de cette 
Pièce ; qu*on dife aprè; cela que le Public eft Infaillible dana 
fcs jugemens &c. 

If} Les Romains renfermoîent tes ouvrages pretiettx dani 
le Cèdre » ce bois eft Incorruptible , on appellolc un boa 
écrit un écrit digne du Cedre , Perfe a dit fâ i. 

An trit f «i velU ucufit 
Qi Jw/m/î mtruij[t • & C§Jêù diitkè htmm r 

C iîj 
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JEp VOUS voulez que Meffieurs leurs Neveux ^ 
Spiçnc moins badauts ^ qipim imbécilleii 
qu'eux ? 

Pour balancer le deftind'unePléce, 
J^ ravaler , dégrader fa nobleflè , 
Ignorez- vous quil ne faut qu'un marmot , 
Qu'uii ( q ] froid plaiiant | qu- uq Robin ou 
qu'un fot ? 

t f ] Je nçfcaîi quel cft cet £rpritgé|ieral> qui cond^it netrç 
If acion i chercher le ridicule » & i le faifir avec avidité • fcroît- 
ce une marque de Ton goûç ! ou cela qe prouveroic-il pas ù^ 
faibleife ! le Parcer|:e à peine daignera £i^ire attemion à une Sccne 
f dmir^ble,& ne laiffera point éçhaper la moindte cxpteâion qui 
peut avoir uq foupço^ de Ridicule , & |ui donner occafion de 
rire > on fçait joutes ces miférables plaifanteries • & qu'elles 
(uices elles ont eues \ La Reim btit ; «m foi t*il m'en fowùmn il 
fu m'tm jouvient gHtrt, Non d**n ûvoir tant dit il eft mhm^ eûmfiu^ 
Jous ces exemples font â notre honte ; un homme Ctofc qui 
çf^tend au Speâacle de pareilles miféres & qui le^ voit adop« 
tées par un Public entier • ne peut-îi pas crpire , avec fufte 
fs^ifon > qu'il çft au milieu d'une troupe d'enfans > Ne rottgi« 
^ons-nous jamais de fembl^bles puérilités ! p<«rçe que les enfans 
daines font habillée confine nos en&ns ordinaires , y a-^'il ^^ 
quelque chofe qui foit indigne de la majefté de la Tragédie » 
* ibnt-ce des chapeaux furmoniés de hauts plumets , des habille- 
ineni â la Romaine qui conflicuent la dignité d^une Pièce » ^im 



Sot Se Robin d'ailleurs font (înonîme , 
Ceflapophthegme ; en profe ainfi qu'en rime^ 
Qui dit Kobin , dit un fot achevé. 

Pe ces écueiis ferez-ypus prefervé ? 
Aurezrvous l'art de réunir les Seftes ? 
Efperez-vous que cet amas d'infeâes 
Qui chez Procope affrontant les hyvers , 
Par tous les coixis va bourdonnant des Vers, 
Et de ce bruit fatigue notre oreille ; 
Efperez-vous , dis-je , que de TAbeille 
Ce$ vils Frelons ne gâtant point le miel, 
feront pour vous faus aiguillon , fans fiel ? 

Ainfi qu'-^née , ou le Héros d'Homefe ^ 
Etes-vous furs d'affçupir un Cerbère , 

patmi aos plus bonnêces gens nous avons de popuUce! nous 
prenons même plaifir â avilir > â deshonorer % pour ainfi-dire» 
ce qui nous plaîc par ùl grandeur & par Ton fublime ; je ne fçai 
çn effet quels charmes nous trouvons â chercher un fujet de rirç 
f!a|is la fourçe même de nos larmes » voilà cependant d'où naift 
(cAt les Paro4ies « où y a-t'il un peuple ^e (âges i 
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D^apprivoifer^( r ) ces Dogues acharnés ^ 

Pe tout talent ennemis obflinés , 

Cbiens enragés dont la iforeor s'irrite 

Quand le fuccès couronne le mérite , 

Qui ne cherchant qu'à mordre , à déchirer , 

Seront toujours prêts à vous dévorer ? 

Tromperez-vous leur aveugle furie ? 

Ou ferez- vous ceflèr l'agacerie 

Les japemens de ces hargneux Roquêt9 

Formés d'un tas de rimeurs freluquets f 

Vous flattez - vous que ces Beautés qu'a« 
mené 

tr ] On peut nominer ces forces de gens la pefte ic la lîttefa^ 
«»re > fprcés de s'avouer en fecrec qu'ils n'onc aucun calent » 
Si veulent dégrader les autres en les raprochant d'eux . & pai 
CMinE(]uent ils font tous leurs 'efforts pour les humilier » iU 
tifent du foftd de leur mauvais cœur cet efprit que la nature 
Icttr a dénié , & un méchant homme a toujours afles de génie 
peur nuire *, que d'Auteurs nous avons eus • qui auroient été 
ée médiocres Ecrivains , s'ils n'avoient été excités par la baflS: 
envie > & qu'ils eulTent préféré la réputation d'honnête homme 
è celle de bel efprit > qu'bft-ce donc que l*efprit lorfc^u'on i^ 
chete i ce prix-ll , & qui peut être jaloux de poflêdcr chez la 
fofiericé k rang ii'Eroftrate » 
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Le feml dçflèin de conquérir la Scène ^ 
D*y triompher de vingt autres Beautés 
Qui n'acceptant ni trêves ni traités 
A leur pouvoir mettent fans ceOè obftacle^ 
D'être l'objet & Tunique fpeftacle 
Qui du Public attire tous les yeux , 
Interrompant leur loifir & leurs [s) nœudsp 
Daignant penfer , auront la complaifancc 
De vous prêter un moment d'audience , 
Ou d'un (buris par grâce honoreront 
L'endroit heureux qu'elles approuveront ? 

Les beaux Efprits vos très^dignes confrères. 
Les Apollons [t) des Tripots Littéraires, 

[/] NMl-ce pas afficher Poifireté que de faire des nœodi 
au Speâade , ces fortes de non-chalance , d'âncanti/Tement » 
ne devraient être permUès qu'aux femmes de Conditipa. 
cUfts ont droit de tout fyAxt s mais nous ^lon^ iu(qu^ 
des femm^ même qui dans le monde n*ont d'autre rang qu« 
celui du déshonneur » commettre de pareilles indeceiicos^ 
voilà cependant aos Juge/t^ c'eft dormir âj'audience* 

« 

CO II. 7 9 F«H de MaUbni aii}oiwd*fauî qui. ftVyeac leur 
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Nos Sénateurs , 8ç nos Menîns de Cour ^ 
Les Favoris , les Oracles du jour , 
Les Inventeurs de brigue ^ de xxunœuvre ^ 
Ce ligueront pour foutenir votre œuvre , 
Four vous placer aux plus fublimes rangs ^ 
Malgré l'envie & d'altiers concurrents ? 

Pour obtenir un fuccès plus rapide 
Gagnerez-vous [h) ce Panerre ftupide P 

idVâgneU > 9c de même fenr ifprh ; c*eft par cet tfirit qu*cm Jugar 
lie fiouc , on n*adopte que Ton goût. Tes dédHons i Iotrqu\>ft 
va au Speâacle , c'eft lui qui porte en revenant le jugement 
îfîévocable fur la Pièce du jour ; ce r61e d'efirit eft en effet 
devenu unç efpece de cliar^e i qu'il y a de gens ^ui <*ea 
acquittent mal | 

(u) on veut déHgnef ce Parterre qui n'applaudie qu'iaux 
grands éclats , aux heurlements; qui précisément bac des mains 
âun morceau qui mérite d'être fifflé , qui fe récrie d*admiratioa 
au moment qu'un Aâeur joue faux , ou qu'un Cfaancenr de» 
tone ; on pourroit encore parler des plaifanceries fi délicates 
qu'il fi; fait gloinQ de renouvcller i 9mvm,tetljêges, fUtê ûmx 
'Démts', haut Us hrm MoHpmr tAM j U rirm > il m rirm 
féh'y U «nfrioU , «MMiicvx». Toutes ces mlferes que M. de ^•{0 
i n joliment relevées dans facnti^, peuvent-elles éciupper 
i des gens qui prétendent s'ériger , en arbitres du Teatre ? il 
<«ft vrai ^uç pATmi ces icoucdii il fe tcourt qu^quet gpt 
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Ces Boutefeux , dont il reçoit des loix. 
Vous vendront*-ils leur crédit , & leur voixp 

Par uft prodige enfin peu vraî-femblabla 
AUirez-vous le Public raifonnable 
A ce Public extravagant & fou , 
Titré du nom, de Public ( x ) Jt Acajou t 

Ce rfell pas tôUt , îl feft d'antres orages ^ 
D'autres rochers & de nouveaux naufrages j 
Scilla fratichi , Charibde vous attend* 

Tel le jouet d'un deftîn înconftant 
Ée prottiené de difgrace , en dilgrace ^ 
S'armant toujours d'une nouvelle iudace^ 

I w 

iVnfes, des Juges CSits ^ éclairés i mais qu*eft-ce qae lamu!« 
tîtudc r * 

(«) Ôfi bntenJ par Tuêlic â^Ac^tm^tt fot Pubfie , ({ni 
ÉrefTemble afièz au Téorterrt ; jc'eft ce Public qui le déclare 
l'admirateur des Contes de Fées , qui veut de l'efprit par tout « 
4u moins de ce clinquant qu'on orfe nommer ainfî» qui éft 
ci^fin l'ennemi du bon fens , de la vérité | & plus imbocilld 
^% las en&as mime; 4ec« 
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Toujoui^ porté fur des bords étrangers 
te fage Ulifle échappé des dangers 
Sauvé des mers, de Circé , d* Antiphateâ 
Eut à combattre au feih de fes Pénates 
Sur fes Foyers , terme dé fes travaux , 
Des ennemis y ^ des périls nouveaux. 

Ou tel Vainqueur & du fort & de Troie ^ 
Yvre iiéja d'une imprudente joie ^ 
Se promettant un glorieux repos 
Agamemnon vi|it périr dans Argos. 

Sçachez^fçachôî quel Cap inévitable 
Il faut doubler ; quel monftre redoutable ^ 
Quelle chimère il vous reïle à dompter. 
Votre courage à de quoi s'irriter. 

Connaîflez donc ce Tribunal augufte ,* 
Dan^s fes décrets fi profond , & fi jufle 

4£ J^ 3(( 0|t 4: • >|C « 3|C 

4t ♦ ♦ Jjc * % ♦: 

De mon Pinceau vous foupçonnez les 
traits î 
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Préparez vous à démentir les faits. 
Fermez vos yeux au grand jour qui les bleflb ; 
Seul contre tous armant votre faiblefle 
Etouffez donc le cri de mille voix , 
Qui contre vous dépofent à la fois. 

Interrogez [y) l'Auteur de la Pupile ; 
L'Imitateur, («.} le Rival de Virgile; 

(y) MonfieurFâgaiii Auteur duRnidtt^'Vtmt de UTiifih% 
des earâUerês di TkûlU % a eu de (î grands rufets de fe plaindra 
«les Comédiens » qu'il les a dépeints dans un joli Opér j|-Co« 
mique intitulé les ASturt Juges, Cet Auteur polîede Airtouc 
cette fîneile du Comique, cet arrangement de Scènes, qu*au- 
fourd'bui l*on met peu en pratique; les ConnaiiTeurs le louent 
beaucoup de n'avoir jamais gâté ce naturel qui eft propre aii 
Teatrt & de n'aroir point adopté l'efpric â la mode • to. 

< X. } Mofifîeur le Franc s*efl îmraortalîfe par fa Tragédie de 
DiioH 9 on y trouve ce goût » cette harmonie % ces gracet 
qui cara^érifent Racine. Il a (ait depuis :^€tiriHs , Se ZcrsUt p 
mais Ton défîntereCcment i le rang qu'il occupe » & plus que 
tout cela Tes talens , n'ont pu le préferver d'eflayer comme lu 
autres Auteurs tous les défagrémens les plus rebutans de la 
part des Comédiens t auili s'en plaint-il amèrement , il t«> 
nous donner une tradu^îon des Céorgiques » qui ne fera 
qu'augmenter fa gloire , & nous faire regretter la perce de Cc$ 
talent pour le Tcacre^^^ 



4« 
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interrogez les {a) Pîrons (b) les BoifCs 
Avec honneur fur PHelîcon affis , 
Les [ù ) Neriçaults ( d ) jufqu'aux Voltaîreâ 
même^ 

(«) Monfîeur Piron • Autéarde UMétrtmémtt là ^iéce du 
ftiéde • où il y a le plus 4'erprit» n'eft pas moins "^antoriic que 
iCr. leFrinc i fe plàîAdré de la Trouvé. 

( ^ ) Monsieur de Boiffi , auffi eftimable par Ton coeur , qUé 
^ar Tes talens ; par fa feule Comédie des Dihort tnmÊfturs » 
mérite d'être au rang de nos premiers Auteurs } il a eu cepen* 
Nanties mêmes dégoûts que les autrtt, 

{e) Monfieur Deliouchest Auteur du Philofiphe wuariiét 
^u Glorieux • fe plaint bauteftient des Comédiens » on n*a 
qu'à lire une de Tes i^réfaces , on n'aura pas de peine â devlaet 
quels lont les IngrMs dont il veut parler» 

{d) Qui croiroit que \*(tâift de \{r. de Voltaire , c*e(i-i-dîfd 
tne de nos meilleures Pièces, fut d'abord refu(é? elle fut jouée par 
Ui Pttits Ctmédieni , & encore fallut- il un ordrede Meflîeurs la 
dentiUhoniimès de la ciiambre , cette Pièce fit la répuation du 
fimcux Dufrtfnt , que nous avons tous Us jours tant fujec dé 
regretter ; Merope depuis effuya le même fort > c'eft à Mademoî« 
iéile Dumgnil , la feule Aârtce que nous ayons aujourd'hui pour 
iâTragédie,que nous avons Obligation de l'avoir vu repréfènter; 
Mel^ntdt a été aufli refufêe { le Pljilofifht mûrit» pendant trois ans 
réfta enfcveli chez unComédieut fans qu'il daignât jetter les yeux 
fur cette PiéCe ; je ne rapporte ces détails que pour faire voir aux 



^ 
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Qui fur le Mont tiennent le rang fuprême ; 

Demandez leur s'ils n'ont pas éprouve 

Tout le dégoût aux Pradons. refervé. 
♦ ♦ ♦ * * ♦ % 



Mais cépendatit la Kaîfon qui tn'înfpire 
Quand dès défauts j'entreprends la Satyre , 
Par mon cœur même excite mon efprit 
A célébrer les talens qu'il chérit - 
Quelles douceurs ne goutepas iine àme 
Que dix vrai feul le pur anapur enflamme 
A fe livrer à la fincerité , 
A reconnaître , aimer la vérité ^ 
IjSl proclamer ',répéter.avec elle , 

I jeunes getis tous les défagrémens,!es chagrins méinr^u^l! faut dl« 
^ vorer en ffi livranC' »u Teatre > en eifec ^iiicleft Je 'icune hoainie» 
^liî en voy^.t ]M>»ii^iUevrsAun^urs\ainfî maltraités, auraaâèa 
d'audace pour,, b^^y^t ces diâîculcés } il. y en a niépse qui fonc 
fouStit l'h<^noe;(e'-homme 9 tant qu'il n'y aura point, â la tête 
des ConiédieiEVB qujclqu'u^ d'écabli ponr juger des Pièces , ces 
inconvenieuts n^ feront qu'augmenter > & il arrivera que^^ les 
pièces nouyeUçs deviendront encore beaucoup plus rares i Sc 
que le Public par confequenc, perdra de Ces plaifirs. 

D 
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Que (e) des granxls Rois Louis eft le modèle ; 
Que rUnivers (/) une féconde fois 
Revoit Turenne , admire fes exploits ; 
Que la vertu n'a pas befoin d'un Trône ] 
Pour mériter l'encens que je lui donne , 
Qu'à mes regards (g) Stuard infortuné , 
£il aufïï grand que Stuard couronné ; 

[e] La dernière Campagne du Roi Ta plus iiluftté que toutes 
celles de Louis XIV. n'ont (ait 'honneur A ce Monarque ; je 
ne dis cela que parce que je le penfe • & qu'il eft vrai j cet 
ouvrage eft celui de mon cœur > & de la vericé. Je n'écris 
que mes fenctmens, £c je rougircns de me mentir à moi-même* 

[/] Monfieur le -Maréchal Comte de Saxe eft depuis le Vicomte 
dcTurenne» le Général qui comiaiHe mieUx l'art de la guerre» 
il a plus que la vlleut , k hfcftvOttre éft la deiSiiftQ qualité d'un 
fa^mme fait pour commander aux autres» & pour les animer 
de^foaerprit. 

« [;] Tout honnSte -homme penfera comme moh le parti du 
^ince idouard eft celui '^^de ^omfée i Zc Gïton eut aflc z de 
vertu y aima afTez la juftice ) pour fe déclarer contre les Dieux 
ttiême qui fembfoient faVorifer QêÇar ; maiheui: â ces amet 
lâches qui ne s'accachent qu'à la forcrine » te qui ne peurent 
aimer que les heureux ; auifî quels font les éloges finccres ! 
le plaific de s'entendre dire la vérité eft refervé aux malheti- 
reux. 
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Quô Frédéric {k) fait pour régir la terre ^ 
Jléros , la fçait aflervir par la guerre ^ 
Que Philofophe , il la fçait) éclairer , 
Que plus grand Homme il s'en fait adoren 
Qufe Nivernois ( i ) digne de mon hommage 
Un Courtifan joint dans l'ame d'un fage , 
Le goût des arts à celui des vertus ; 
Qu'ils font aimés , cultivés de ( / ) Quelus ; 
Que (m) Maurepas les foutient, les anime, 

Ih"] Le Rot de PruITe eft Auteur de PAtithmuhUvel ', quel 
piaifîr ne doit pas reitèntir Phutnanité de roir un Souverain 
lui-même prendre la plume, & détruire Paf&eux fiftême de cet 
Italien ! Céfér 6. ranté par (es Commtntmres n'eut jamais tanc 
de gloire. 

[ Monfîeur le Due de NiwnMÛ , eft le Proteâeur» PamI 
des gens de Leutes 9 de* honnêtes gens i c'eft alors que la 
naiiTance fe fait diftinguer i de pareils Grands font bien cefpec^ 
tables. 

[/ j Monficur le Comte de ^tlm doit être mis au rang de 
ces gens de condition, aflez grands , aEez Phllorophes pour ne 
pas croire que l'efprit deshonore* 

[m] Mottfîeur le Comte de ÀUkrtfM a donné da preuve! 
klacantes de Ton amour pour la gloire des Lettres » & leur 
perfe^ion i c'eft à lui que nous fommei redevables des voya- 
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Partage entre eux fes dons & fon eftîme , 
Les fait régner dans un autre Univers ; 
Que les Maupoux , les Fleuris, lesGilberts^ 
Pères du Peuple , appuis de l'innocence 
Sèchent fes pleurs éc prennent fa defiènfe. 

' A ce vrai feul , à Péquîté fournis , 
Je fçais enfin jufqtfen nos ennemis 
Porter mes vœux à la vertu fuprême , 
Je fçais louer (n) jufqu'à Thérefe même. 

Eh quel plaifir je reflcns à placer 

Au même Autel que je dois leur drellèr ,' 

ges utiles de Meflîeurs ACtfn^mfcii , de la Ccndémine , CUirnult; 
le Monnitr , Bou^hier ; ces traits dans l*hiftoire de notre Mo- 
i^arque ne feront pas moins honorables pour fa mémoire • que 
la Emieufe journée de Fomenoi y un Roi qui tend â éclairer la 
hommes > à les inûruire » n'efl-il pas au-deûiis de tous les 
Conquérans > 

[9] La Reine de Hongrie > mérite des louanges pour fou 
courage > & le même efprit de vérité qui me prefle JL louer 
notre Roi • me force de rendre à notre ennemie la jaftice qai 
lui eft due i j'ai voulu qu'on ne foupçonnât point de flattetît 
mu éloges & je crois avoir réuffi. 
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Ces trois Rivaux (o) faits pour s'aimer fans 

doute y 
Pour s'appuyer dans leur brillante rout« ^ 
Non pour fe nuire , & fë perfécuter , 
A les chérir tous trois y à les chanter ^ 
A partager mon hommage fincere , 
Entre Roufleau, Fontenelle, & Voltaire^ 

Que je me plais de cette même voix 
Qui [f) t*aplaudit Voltaire , tant de fois, 

C • ] Monfîeur de Fontenelle s*e(l fans douce montré plus 
grand que l(ouJfesH , lorfqu'il n'a pas daigné être fenfible â Tes 
Saryres *, Monfîeur de Voltaire a rendu juftice â RêuffMu j U 
cft vrai que ce n'a écé qu'après fa more *> j'admire Mr. de Fon- 
tenelle , dans Ton indifférence Philofophique ; mais M. de VoU 
taire eft pardonnable dans fa conduite avec RtujftéUi > il n'a pu 
s'empêcher d'être fenfîble ,& l'homme ] 'a emporté fur l'Auteur; 
il arrive cependant de toutes ces querelles d'écrivains > qu'elles 
nuifcnt à la gloire des Lettres, les Auteurs ne devroient jamais 
donner aux autres hommes la confolation de voir que ces 
génies fî élevés ont fouvent Us faiblelTes de l'efprit le plus 
borné, 

C^} J*ai fait depuU l'âge le plus tendre ma profellîon d'êftt- 
me & d'amitié pour M« de \ oltaire , je l'ai toujours regardé 
comme un des plus Grands Hommes de notre Siècle i 

Diij 
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Fidèle ami , mais toujours équitable ^ 
A célébrer ton Cenfeur eftimable / . . • 
D'où vient ô Ciel ces funèbres clameurs ? 
Et quels objets ! Desfontaines tu meurs ! 
Tu meurs ! je vois la Critique éperdue 
Dans le cercueil avec toi defcendue 
Laiflant en paix ces enneniis du goût , 
Monftres déjà qui renaiflent par tout , 
Qui lâchement infultant à ta cendre 
Ofent bleffèr ( q) qui ne peut fe deffendre. 

mais mon admîrac'on n'eft point aveugle au point de refU'. 
fer aux autres Ecrivains les éloges qu'ils méritent , on fçaic le 
cas fingulier que je fais de Roujfeau , qui cependant a été l'en- 
nemi de Mr. de Voltaire*, j'ai loué l'Abbé Desfontaines defoB 
vivant , je le loue après fa mort \ je l'ai déjà dit » c^étoit un 
de nos meilleurs critiques ; je n'entre point dans les reproches 
que Mr. de Volraire a femblé être en droit de lui faire *, je fuis 
indigné également St du PrtfirvétifÔC de la VoUairomamie ; il ne 
s*agit ici que du Littéraires j'avouerai aufli avec U même fincerité 
qu*i regard de Mr. de Voltaire ^ l'Abbé Desfontaines a prefque 
toujours, été injufle > parce qu'il écoutoit trop la paffion : je 
dois le repeter > i^n'y a que Mr de Fontenelle qui ait eu allés de 
courage & de grahdrur d'ame pour rendre juilice à fes ennemisi 
£c dedaif ner toutes leurs fatyres. 

[ 9 ] On a eu l'infamie de faire de méchantes Epîgrammes 



Ah ne craim pas qu'imitant ces humains^ 
La trahifon éteigne dans mes mains 
Ce pur encens que la vérité fainte , 
Non ]*interêt , la haflefle , ou la crainte, 
Brûle en l'honneur, des talens , des vertus. 
Je t'ai loué vivant ^ tu ne yh plus ; 
Je dois encor ajouter à l'éloge» 

O Vérité , c'efl toi que j'interroge , 
Quand je pourrois fans outrager tes droite 
Fermer ma bouche , & retenir ma voix , 
Tu fçais combien j'aime à rendre jufUce, 

a|« ♦ * ♦ ♦ ♦ 

9*: 3lfi :^ :^ ^ :^ 

Maïs reprenons le périlleux fentîer ^ 
Où t'a laifTé ma Mufe trop volage. 
Ne puis- je hélas , te cacher cette image î 
Je te vois donc Auteur infonuné 
Sous les fîffliets tomber alTafliné : 

contre l'Abbé Pellegrin même stptèt fa mort , ^Abbé Deslbit* 
taines a eflfuyé la même deftinée , ces excès ne font^ils pas 
rougir l'humanité » je le dis hautement t H n'y a ^edea 
fcelerats qui peuvent donnei de pareilles preuves 4i'e(ptil« 

Diiij 
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Honteufement expirer fur la Scène : 
Repaître' enfin la malice inhumaine , . 
De ce Public (r) ardent à rabaiffer , 
Qui trop hardi tend à le furpafler. 

Eft-ce tout ? non. Ton orgueil qui t'abufè 
Sur ces revers , & te flatte , & t'excufe : 
De ta difgrace , il accufe l'Afteur , 

[O L'Homme efl naturelJemenc méchant , envieux ; 'i'^ 
approfondi la caufe de ce plàifir fecret que refTencenc la plû« 
parc de cœurs â la chute d'une Pièce , ou au peu de réuflîte 
d*un Ouvrage » il femble que nous foyons bien ai(ès de OliGx 
dans Ton Auceur le côté de l'humanité i de voir qu'il eft de 
notre efpcce , qu'il ne peut être parfait > dès ce mçinent en le 
raprochant de foi , on entre en comparaifon avec lui , oa 
penfe qu'on aurott (çs talens û l'on vouloit fe donner la peine 
de trav^ller j tout ce qui nous préfcnte la moindre apparence 
de fuperionté » morciHe , oScnfe notre amour propre qui ne 
cherclie toujours à. s'élever que fur les ruines des. autres ; 
au/fî les Auteurs ne doivent-ils jamais avoir une fincere obliga- 
tion â ceux qui leur donnent des louanges , il n'y a toujours 
que trop d'occafions où les hommes retirent les frais & même 
avec uAire du peu d'éloges qu'ils font forcés d'accorder au 
mérite . ils font aflez injuftes , df. ingrats pour oublier tous 
les bons Ouvrages ^u'un Ecrivain aura faits , &: ne fonger 
qu'à un feu] mauvais qui lui fera échappé > & cela pour avoir 
drpic de le décrier» 
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Qui fe rejette à fon tour fur TAuteur , 
Et te laiflant toute Pignominîe , 
Pour la combler fouvent te parodie , 
Impunément (s) te berne , t'avilit , 
A tes dépens s'égaye , & divertit , 
Uu fot Public aflez lâche & perfide , 
Pour l'applaudir de fon rire ftupide , 
Quand tous devroient d'une commune voix. 
Se récrier , & foule ver nos Loix. 

^^L ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ 

^ç ^F ^F ^F ^^ ^r 

Eh bîea , après ces fidèles portraits , 
Veux-tu braver les éçueils du Teatre ? 
Ta Mufe encor en efl-elle idolâtre ? 

If] Dam la note fur l*Abbé Pellegrin» ]t donne un exenK» 
pie de cette licence que fe donnent les Comédiens; on defiènd 
la Satire > & on a raifon \ mais comment peut*on la laiflèr 
régner fur jje Teatre ? n'efl-elle pas ii • plus dangereufe » 
plus avilifTante pour celui que l'on joue , que dans tous les 
écrits du monde } 4c puis il y a certaines gens â qui elle 
«Ipic être plus înceiditç qu'à tout autre» 
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Si poflêdé de l'amour des beaux Arcs 

De Richelieu tu brigues les regards ; 

Kon moins jaloux , non moins heureux de 
plaire, 

A Luxembourg , à Roban , la Valiere, 

Du Chaftelet (t) qui d'un Sexe charmant^ 

£ft à la fois l'envie & ^ornement , 

Pour mériter l'honneur de leurs fuHrages ^ 

Ke fçaurois tu créer d'autres Ouvrages ? 

Et le Teatre eft-il l'unique champ , 

. Oîi naît & croît le Laurier triomphant ? 

• 

C # ] Madame la Marqu'/e daCh^ilcIctacompoie pour Mr« 
fon Fils » un ouvrage Philorophique intitulé Us Infiùmimt 
Fhyfiquts » où elle paroîc adopter les feneiniens de LAnits» 
Je n'entreprends point d'en faire l'éloge , il eft entre les mains 
. et tout le monde ; Madame la Marquife du Chaftelet , eft la 
jpremiere qui ait pu faire revenir notre Nation de ce mifêrable 
préjugé où elle étoit fur le compte des femmes » H femb^oit 
«fue ^ignorance dât erre une qualité effènttelle â ce Sexe , & 
^e le génie 6c le fçavoir ne pouvoicnt l'accorder avec Jet 
grâces , & l'art de plaire» Quand les hommes çeâèroB(-iU d*écsD 
imhcciiles i 
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Comme Voltaire { u) entotmant la Trom- 
pette , 

Du fier Anglais redis nous la défaite ; 
Tranfporte nous aux champs de Fontenoî : 
A nos regards expofe notre Roi , 
Ainfi qu'un Dieu fur un char de Vidoire , 
Le front couvert des palmes de la gloire , 
Dans les dangers fe frayant un chemin , 
Lançant la foudre^ & la mort d'une main^ 
Et diflîpant une ligue ennemie : 
Kendant de l'autre & le calme & la vîe^ 
Sur les vaincus répandant fes bienfaits , 
Les foulageant , ainfi que fes Sujets , 
Loin de leurs cœurs écartant les allarmes , 
Adouciffant leurs maux ^ féchant leurs larmes, 

[m] Ceux qui ont critiqué le Poème de îontenoi fur les pre- 
mières éditions > n'ont pas voulu revenir de leur jugement en 
lifant les dernières ) preuve de mauvaise foi » d'envie 014 de 
ftupidicé ; cet Ouvrage tel qu'il eft aujourd'hui eft un de ceux 
dont Mr. de Voltaire doive retirer plus de gloire. Ce Poème a 
déjà été traduit en plufieufs Langues > toute l'Europe' le con- 
naît & y retrouve la force de • ce pinceau qui nous a dépeint 
la valeur & la bonté de Hcori IV, 
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]En donnant même à leur calamité , 
Et rappellant (x) enfin l'Humanité , 
L'Humanité des Rois fi peu connue 
£t trop long- tems dans l'ombre retenue. 

Frens de RouflTeàu ( j) l'eflbr audacieux ^ 
Aigle hardi , va planer dans les Cieux , 
Et t'élevant jufqu'au feîn des orages , 
Vois fous tes pies s'abbaiffer les nuages. 

[x] Ouvrons l'Hiftoire , nous y voyons les noms de be^u* 
coup de Conquérans -, de Rois , qui n*onc été grands que parce 
qu'ils avofent de l'ambition • & que l'ambition fouvent dans 
un Prince fait naître cet amour d'abbaiiTrr les autres • de les 
détruire, que l'on a nommé Valrur) mais qu*il faut de vertu 
pour être Roi > le maître des autres , & avoir un coeur fênfîble » 
humain > pour avoir enfin toutes les qualités qui caraâérifenc 
l'honnête-homme ; le Rot fit p'us â Fontenoi que de vaincre 
les Anglais , il eut foin de leurs blefTés , les fit panfer devant 
lui ; on dit même que Monfieur le Dauphin pleura â la vue du 
champ de bataille i aufii aux yeux du fage, Louis XV. paroîtca 
toujours au-delTus de Louis XIV. c*eft cet amour de l'humanité » 
qui au iugement de toutes les Nations fait regarder Henri lY. 
comme le plus grand de nos Rois. 

[ j} Rouflèau n*a point de modèle parmi nos Français pour 
l*Ode 9 il l'a emporté dans fa traduâion des Pfeaumes fur 
l'original , & il ell regardé comme un de net plus grands Poi^cee» 
de l'aveu de nos ConnaifTeurs. 
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Où fi tu veux Colombe de Cipris , 
Te repofer (ur des myrthes fleuris , 
Et ne cherchant que le bord des fontaines , 
Y roucouler tes plaifirs & tes peines ; 
Suis des rentiers plus doux , &• plus flatteurs : 
Avec GreflTet (z.) cueille & répand ces fleurs. 
Four les Chaulieux , pour les Bernards [a) 

éclofes , 
Simple Berger couronne toi de roiês. 
Fdns nous iEglé fans parure & fans fard. 
Belle de foi , ne devant rien à Tait, 
Peins nous ces bois , ces prés , cette onde 

pure. 
Ces champs heureux ou fourît la Nature* 
Chante T Amour , & ces* douces erreurs , 

M le Ververt & fa Chartreufe font des Ouvrages remplis de 
grâces % Mr. Qrtffit > nous a fait voir qu'il n*avoit pas moins 
de talent pour traiter le fublime ; Sidney a àti Scènes admi* 
râbles ; il ne faut que réfléchir » & être un peu Philofophe pour 
goûter cette Pièce. 

[4] Monfîeur BernAri , a fait plufîeurs petites Pièces iit 
Pofe'fîe fort au-deiTus de la plupart des Pièces de Châidimi 
f9UÎ U% honnêtes gens connaUTe&t (ba â/rt i'êumr^ 
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Où deux Amants abandonnent leurs cœurs ^ 
Chante T Amour tel qu'il règne en mon anie ; 
Qui ne connaît , qui n'a fenti fa flamme f 

Dans tes travau^c , comme dans tes plaifîrs ^ 
£gares-tu tes inconftants défirs f 
Kouveau Jafon à Médée infidelle. 
Veux-tu jouir d'une beauté nouvelle ^ 
Volage Amant rompre tes premiers fers f 
La Profe enfin t'enleve-felle aux Vers f 

A la Raifon donne le tondesgraces , 
De Moûterquieu {b ) fuis les brillantes traces ^ 



1^2 Monsieur le Fréfidtm de Montefquim , fabs cabale , ùûi% 
ntanceuvre s'eft acquis une réputation immortelle > fes Ltttrts 
TerfoHtus font un chef-d'œuyre qu'on ne fçauroic trop lire i on 
lui attribue auffi le Tem^U d» Gniit > qui l'emporte pour la 
ctcliCatelTe , & les grâces i fur tout ce que les Anciens ont faicea 
ce genre. Il nous a donné encore des preuves de Ton génie 
dam Ton Ouvrage intitulé» K^exiem fur Us ettufês de U detûdemê 
de l*Empire Ronuun % c'eft un écrit où le Philofophe eft poIU 
tique» & où i'eiprit découvre det ynet i l*infint, 
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Inute en tout ce modefte Ecrivain ^ 
A fon éclat fe dérobant en vain , 
Tcop peu connu de là foule ignorante p • 
£c cependant fi digne qu'on le vante. 

Moins orgueilleux dans tes hardis projets 
Veux-tu tenter de plus fimples fujets , 
Et du menfonge empruntant l'artifice , 
Â la vertu nous guider par le vice ? 

Comme ( c ) Prévôt arrache nous des pleurs. 

Que nos plaifirs naiflent de nos douleurs , 
Excite en nous cette douce trifteflè 
Charme du cœur dont il nourrit l'ivrefle* 

Ok dans tes mains prens ces légers pin- 
ceaux p 

le'} Monfieur PAhhiTrtv^t, fâfjes Mtmoim du Marijms de.. 
iSt fon CleveUnd , nous a fait voir que le Ronum traité par ua 
bomme de génie , croie un fond inépuifable d'intérêt > fâ 
MéHom LefeAult eft parfaite en fon genre i il rient de nous 
donner iin Ouvrage audeiTus des "RùmAiu fans doute pour 
ruttlité 9 la traduâion d'un Recueil de tous les voyages* 
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Dont (d) Crebillon, (c) Duclos, (f) & Mari- 
vaux , 

Nous ont dépeint fous des traitsvîfi & fages^ 

L'efprit du monde ^ & fes divers ufages. 

» 
Sans aller donc fur la Scène heurler ^ 

Par ces écrits tu peux te fîgnaler , 

Id] Mr. de Crebillon le RU dans fès Égarement du emwr & de 
t*efprii , nous a dépeint au naturel un jeune homme qui entré 
dans le monde , & qui a befoin de le connaître : i! faut que 
Mr de Crelfillon foit bien infenfible au fuccès pour ne pas donner 
la fuite de cet Ouvrage, 

[e] M. Dm/m e(l Auteur 3et Confij^om du Comte de» dont 
{'ai déjà parlé) il a fait zisSi Louis XL en faifant l'éloge de 
fon efprit, je do)s ici faire celui de fon cœur ; il a eu allez de 
générofité pour vouloir obliger ers jours-ci un homme qui 
avoir paru être fon ennemi dans la carrière Littéraire > de pareils 
traits ht lui font pas moins d'honneur que fes écrirs* 

If) Le Tayfim Parvenu 8c S^ûriamuê , font de« traités fur le 
Cffur humain : c*eft l'Hidoire la plus fecrette de i*ame ! de 
femblables Romans ne fçauroient être trop Iû«, bien diflfe- 
rens de ceux qui nous inondent aujourd'hui , te qui n^annon- 
cent que la corruption du goût , & des mtfurs ; Mf. de 
Marivaux eft du nombre de ces Ecrivains qui ne penfeac & 
ne compofent que d'après leurs cœurs 9 auilî dans tous fes 
Ouvrages voit-on éclater le fentimenc & la probité. 

Ec 
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Et t'élevant au fommet du Parnaflè 
Près des grands noms mémer une place. 

Mais c'efl: en vain que je veux t'écarter , 
Pu précipice où tu cours te jetter ; ^ 
Vas efluyer les vents & la tempête 
A t'engloutir déjà l'onde s'apprête 5 
Heureux encor par l'infortune inftruit , 
Si tu fçavois en recueillir le fruit, 
£t te fauvant des horreurs du naufrage , 
Au port rendu plus timide & plus fage , 
Que la Raifon te guidant déformais , 
Tyfitx^nitex , pour n'en fonir jamais. 

FIN. 




^^^VT 



« w- 



^, . 







^^ 



X 



^ 



